
Nous laisserons-nous empoisonner? 
Nous prions Son Excellence 

Serag el Dine pacha 
de veiller au danger communiste· 

•• 

E
N qtœlque'8 semwi.nes, la 

propa,gamde cormnu.t,is­
te a fwl-t, e•~ Egypte, 
p~us de progrès qu/eille 
n'en · avai.t accomplis en 
pfusieu.rs Ul~mées, d, 

ceci, du fait d:e8 imprudentoo cam­
pagnes de notre pres.«e capitaliste. 

Lorsque notre gouvernement ·­
ce qui éta# .son droit - proclama, 
à l' acca-sion du ccmflit corée?l, l'E­
TAT D'ABSTENTION de l!Egypte, 
~wus· 0/Von-s été les seu.ls da.its kl 
p?·esse à attirer 1'attention su-r la 
rec1·udescence de• la p?'opagatwe 
commu~tiste qwi en aUai.t résulter. 

Comme rwus l.e dwcms, c'était "l.e 
àroit" de rwt?·e gouvernenwnt de 
pnmdre ·w;w telle attit·•we afin . de . 
tlémon.trer cwœ démoc>-ati.es occ-i ­
del~ta.les qu/ elites dev~Mient av oir u­
ne politique cohé1·en-~te et que ôe qu4 
était une "vérité" là-bas, ne ·po!t· 
va4t · pas êt?·e muJ "erreur" ici, 

Mais, le chef d'orchootre gouv er­
nemental m.visible . et efficient qui 
don111e le "la" à la P'tesse, n'au.raU 
ja.-ma.is dû autoriser 011. inspirer ces 
Cllttaques systémat-i.ques contre 1! A­
mé·rique avec; en corollaire, les di­
thf}t'a.mbe.~ quotidiens célébm•nt. la . 
Russie de.s Soviets. 

Le résuUat lamentabÙ de cette 
folle i-mprudffl!Ce s'est trad'Wit pcmr . 
Z'opi'!fion publique pa.r l'a<pologie <lm 
commwnW7!te, Heuret~.Bmntm!t qu.e 1e 
danger a été réalisé, espéro~~-le, à 
te-mps. D ' abord, une mise au point 
a été faite par notre mini'llltre des 
Affàîres Etrongè·res da'mS' sa. dler­
nière conférffl!Ce de presse. S.E. Sa­
lah el Dine bey a eœposé,: 8<1111$ 

qu!a1wun dcmte soit possible, qu-e si 
Z'Egypte S'ABSTENAIT, elle n'en 
restwilt pas moins dams l.e camp de-s 
àémocratioo. 

Nous a·vons vu, égalenumt, (tu!ll.'l 

la presse, confesser Z'imprûdenoe et 
le da--nger. Pour nos lec.t.ewrs ell1'tr­
péens, nouAi citons un extrait d:un· 
art·iol'e Zurn4neuœ dû à la plum.e de 
Mohamed m Ta;béi : 

Un nouveau 
massacre . 

d'Assyriens ·. 
perspective en 

•• 
"Le règlement de nos comp­

tes avec l'Angleterre et l'Amé­
rique ne doit pas · nol,ls faire 
ou!Ylier le danger ·du commu-

. S.~. Ser_~g :El Dine Pacha 

nlsme; le da.nger de l'exten­
sion de son despotisme rouge, 
destructif, tyraruùque et de.tes­
té. 

"Or, c'est précisément à 
quoi ont glissé certaines plu­
mes honorables, écrivant dans 
des journaux honorables ayant 
une large diffusdon et dont les 
lecteurs ont fol en leur sincéri­
té !;Jt · celle de leurs rédacteurs. 
C'est là que rés1de Je danger .. 
le danger que le lecteul· égyp­
tien croie que la Russie est Un 
pays ami de l'Egypte et que 
1~ méfaits du régime commu­
niste ne sont que des "alléga­
tions" ou des mens.o11ges répan­
dus par les Anglais et les Amé­
ricalns. 

"Nous ne devons pas oublier 
le danger du communisme et 
qu'il · existe parmi nous, ' eJl 

Egypte, des milliers d'yell!K .et 
de partisan.s de Moscou qui ex­
ploiteront · ces parole!l dans leür 
propagande empolsotmée dans 
les milieux des ouvriers, des 
fonctionnaires et des salariés." 

Nos r~eign.ements · particu1JiJB!rs 
et nos relations avec Zes 1n.iVioox 
u111iversi.tair68 no'lts perm'ettent d/af­
firmer que ce da.?~getr es;t très 
gra!lld et notre devoir est de le dé­
noncer d P.é?ninemt horhme d'Etat 
qwi préside wu minist·èrè< de l!'lnU­
rieltr. 
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La rude surprise de la Corée 
doit galvaniser le monde occidental 
Le premier enjeu du conflit est la maitrise du Sud-Est asiatique ; 

le deuxième, visera l'Allemagne occidentale 

tes deux Cor'êes 
Depuis qu'existaient deux Répu­

bliques de Corée (comme en AUe­
magne), il ne faisait guère de dou­
te que sous le rapport de l'effica. 

g roupes politiques rivaux qu'il a­
vait arbitrairern,ent évincés du 
pouvcir. Il lui fallait périodique­
ment réprimer des tentatives de 
révolte évidemment encouragées 
par le voisin du Ncrd. Malgré l'ai-

pour des siècl-es, sont le Sud-Est 
de l'Asie et l'Europe occidentale . 

Dans une étude que vient de pu­
blier la revue ttHommes et Men­
des», M. Bernard Simiot :parle de 
ttces milliards d 'yeux qui clignent 
et que n'effraie pas la menace 
communiste». 

Des centaines de millions d'in­
div:dus, dit-il, vivent perpétuelle­
ment faméliques et la notion de 
liberté ne les a jamais effleurés. 
Ils subiront sans aucune résistance 
le poing de ceux qui leur assure­
ront le bol de riz quotidien. 

«La détresse politique de l'Asie 
o~ientale ~st aus~i profonde que sa 
detresse economique l'une candi. 
tionnant l 'autre». Les méthodes 
soviétiques de travail for>C·é y se­
ron.t ac.ceptées sans répugnancê , à 
moms que le monde oc-cidental 
n 'intervienne promptement et effi. 
cacement avec toutes ses ressources 
conju~ué~s militaires, économiques 
et sCientifiques. L'enjeu est im­
mense : des centaines de millions 
d 'individus et un réservoir prodi­
g ieux de matières ;premières. 

La menace sur ta Baltique 
La menace qui se précise sur le 

monde oriental, ne doit pas faire 
oubli-er celle qui pèse- sur l'Occi. 
dent. 

SIRIUS 

(Li re la s·uite en page 8) 
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PEUT-ON LE DIRE? 

Les ''nations-sœurs'' 
empoisonnent 

délibérément I'Eg.~pte 

C OMME nous le disons en manchette, devons·nous continu'llr 
à nous laisser empoisonner ? 

Une grande nation s'est déjà trouvée dans notrë cas, il 
s'agit de la Chine. L'intoxication par l'opiunt · y faisait ·des 

ravages épouvantables. Le gouvernement du Fils du Ciel frappa d'in­
terdit ce poison euphorique. Cec.i ne fa.isait pas l'aff.aire des planteurs 
du Bengale qui. se trouvaient r·uinés. Le gouvernement anglais n•y · 
alla pas de mam morte - c'était l'époque victorienne où il régentait 
le monde. - A coups de. i:anon, il obligea la Chine à ouvrir ses 
portes et à laisser passer le poison. Ce triste épisode de l'histoire hU· 
maine s'appelle c(la guerre de I'Opi,umn. 

Certes, nos sœurs syrienne et libanaise n'envoient p·as de boulets 
rouges sur Alexandrie, Port-Said et Suez; mais l'abus d'amitié de fa· 
cilités de i:Ommu·nications sous l'égide de la Ligue arabe, ne ~endent 
pas moins odieux le commerce intensif auxq-uelles elles se livrent dans 
·un unique but de lucre aux dépents de la santé ctu grand pays allié. 

Le dernier rapport de S.E. le lewa Abdel Monsef Mahmoud pacha~ 
Directeur-généra·! de l'Administration des Gardes-Côtes et Pooh·eries, 
est réellement alarmant. 

Dans ce rapport, le distingué Directe.u·r-Général dénonce la gravité 
de lâ sit-uation : ((Cette année, écrit·il, la quantité des stupéfiants saisis 
par les agents de l'Administration, A DECUPLE par r!!!pport à l'année 
passée . . 

En outre, pour la première fois, après des dizaines d'années, on a 
saisi de J'héroïne transportée en contrebande.n · 

D'après notre confrère ((Rosa · el Youssefn, S.E. Abdel Monsef 
Mahmoud pacha accus-e formellEment les gouvernements des pays 
arabes de cultiver le hachiche et de considérer son exportation à des­
tination de J'Egyp-te comme une importante source de revenus et 
un moyen de gain légitime. D'ailleurs, ce sont les personnalités 
responsables et l-es notabilités de ces pays qui oultivent le hachiche 
dans leurs propriétés, en quantités, sans cesse, croissantes. 

Erennan.te, cette • petite commu­
nauté religieuse, différente de tou­
tes les aut.res1 confessions chrétien· 
nes et qui s'est maintenue, à tra­
vers les siècles, sur les rives de 

.l'Euphrate ! · ' · · . 

La propagaooe commliniste orga,­
nisée par res ' a.gents des Soviets. a 
déterminé trois principaUJ; foyerrso 
de contamina.ti.on : les syndica,t·s 
o-wvriers, lJ8s mili.eu<X: universi!taires 
~t Al Azhar. La p1·opagande con­
cent-rée B?tr les étudiants de la 
g1'U'fUie Université musutmmne est, . 
de toutes, la plus da.nger131U8e; car 
elle risque de mettre au. servicer du 
communisme wn puissant levier re-

Le r!l~port signale.- ce qui ne manque pas de saveur - que c.es 
pays vo1s.ns combattaient la cuJt.u·re et le trafic des narcotiques à 
l'époque où ils étaient sous le mandat français. Dep•uis, c'est toute 
tolérance et toute com,plicité. Les trafiquants vont jtusq,u'à utiliser les 

...,. _______ ...., ____ ""' avions. et les autos militaires pour assurer, en Egypte, la pénétration 
d·U POISOn. 

Les Assyriens ou As.syro-Chal­
déens forment . une communauté 
chrétienne, groupant une centalne 
de milliers .de fidèles répartis entre 
le vilayet de Mossoul, en Irak, .la ré­
gion de la rivière de Khabour en 
Syrie et la région du· lac Ourminh 
en Perse. Quelques-uns habitent Je 
territoire turc (dans la région de 
Hakkiari) et en Arménie Soviéti­
q®. Les Assyriens se subdivisent 
en Assyriens proprement d:lts, ~ul 
sont des nestoriens (hérésie fondée 
·par Nestorius, et condamnée par Je 
Concile d'Ephèse en 431) et en 
Chaldéens, réunis à Rome en 1558. 
Controirement aux autres· minotités 
chrétiennes du Moyen-Orient qui 
groupent essentiellement desr cita­
dins, les Assyro-Chaldéens, monta­
gnards, conservent une organisation 
tribale et guerrière. proche de celle 
des KuTdes, et ont tQujom·s formé 
une petite communauté ccmbattl\'e 
qui par deux. fois (en 1916-18 et en 
1935) a su défendre, les armes à 
la maln, son .autonomie contre Jes 
troupes turquès et irak_iennes. La 
révolte assyrienne de 1935 fùt néan­
moins brisée par les fo:rces irakien­
nes et leur chef spirituel et tempo­
rel, le Patriarche Nestorien Mar 
Chimoun XX a dü s'exiler aux E­
tats-Unis. Le Patriarche chaldéen 
quL porte le titre de Patriarche de 
Babylone, S. Em. Youssef Emma­
nuel Il, . réside à Mossoul. 

En ce m.o·men.t-cl une camp~e 
venimeuse se fait dans la presse 
syrienne et irakienne racontant de 
prétendues conversations que le pa­
triarche Mar Chimoun auralt eues à 
Chicago avec le Dr Weizmann, lui­
même, pour mettre au point une 
révolte assyrienne · au moment où 
Isra!H déclencherait une offensive 
en Syrie. 

Des notabilités assyriennes nous 
font savoir qu'il n'y a jamais eu de 
telles conversations et que la pe­
tite communauté chrétienne n'a ja­
mals eu de .rapports proches. ou Joln­
talns avec le sionisme. La cralnte 
qui obsède ces notables est qu'une 
telle campagnè de presse SU:r une 
)pinion particulièrement in.flammar 
ble aurait pour objet de couvrir un 
nouveau massacre. 

9 
ligieu-x. · 

Le m4111istère de Z' I rutè~ieur est 
parfaitenwnt outillé pou1· 1·épri,.eo· 
cette propagande. Il n e saura!.t y 
manqner car, jamais, ce 1ninistère· 
n'a eu à sa tête u.n homme d:'Etat 
pùu.s ~ucide elt , plus érwrgiq1.e que 
S.E. Semg el Dine pacha. 

L'Allemagne de l'Est n'a pas r.hangé de tyrannie. A la 
Croix gammée se sont ad•joints la Fa·ulcille et le Marteau 

A. BIEZIAT 

cité politique, économique · et mi­
. litaire, le gouvernement du Nord 
présidé par M. Kimirsen, l'empor­
tait sur celui du Sud, principale­
ment occupé à se maintenir e t à 
se p•rotéger des entreprises des 

la propagande communist 
s'appuie en Syrie sur la religion 

----..·----~~--.. ----
Un l ecte-wr. de "La Voix de z~o,.ientt " no1M en·voie d' A rn­

man, ·cet article wu qnotidi bn "Al N~Mhda ·" qn i appu;ie 7:a thèse 
que nous a/VD-1~ déjà énoncée q~te ra r eligi on n'est pa,ç nn obs­
tacle à la pro;pagatWe comm1~~rdste . 

Le développement du communis­
me en Syrie et les déclarations fal­
tes· dans les. pays-frères par cer­
taiÏls dirigeants qui appellent à l'a ­
dhéSion au bloc communiste sont de 
nature à Slllrprend.re tout homme a­
v~rti. Ceux qui propagent ces idées 
détestables prétendent qu'ils ne 
cherchent que l'intérêt des peuples 
arabes: qui hésitent entre les deux 
cam.ps · mondiaux. S'il y a parmi 
ces gens W;s hommes · de bonne vo­
\Qnté, nous leur disons qu'Us se 
trompent : ils ne connaissent pas1 la 
nature: · dest peuples arabes. Noüs 
sommes. des gens . croyants et nous 
savons. que les principes communJs­
tes sont basés sur la sédition et l'a­
théïsme, oo qui nous éloigne systé-. 
matiquement ct.u communisme et de 
ceux qui es·salent de le propager. 

Cè qui est plus grave, c' est que 

de américa ine, la situation écono­
mique était désastreuse, en gran­
de parti-e d 'ailleurs en raison de 
la division du pays en deux. En 
avril dernier le gouvernement a­
méricain avait -cru bon de rappe. 
ler sérieusement à l'ordre le gou. 
vernement de Séoul q,ui devait, en 
mai subir une cuisante défaite aux 
élections. 

L'absence à peu p·rès complète 
d 'informations en provenance du 
Nord, interdit de \p.orter un juge­
ment quelconque ·sur la situation 
dans ce vays . Une réforme agrai­
r e y a été pratiquée en 1946. Le 
pouvoir est aux mains du parti 
communiste et l 'existence d'une 
frontière entre }a Corée etJ l'Union 
Soviétique laisse penser que le 
gouvernement de Moscou, dont les 
troupes ont occupé le territoire 
pendant trois ans, avait pris un 
soin tout parti•culier pour éviter les 
sur,p.rises. Mais il est probable 
d'un autre côté que le parti com­
muniste coréen ent retenait des rap­
ports particulièrement étroits avec 
le ·parti communiste ··chinois. De­
puis l'année dernière il ne restait 
p:us d e troupes améri.caines en Co­
rée du Sud, ni sov~étiques en Co­
rée du Nord. L'anarchie en Corée 
du Sud, jointe à l 'évidente néces­
~Eé d'une unification du pays, fut 
ev1demment le motif déterminant 
de l'action des Nordi!?tes qui a­
vaient r éussi à mettre tous les a­
touts de leur côté. 

Un simple épisode 
Il est certain que le deroulement 

· des événements a été une forte 
surprise pour l'Amérique. Les for­
ces armées s~ationnées au Ja:p.on 
n 'ont pu intervenir avec la masse 
et le dynamisme qu'il aurait fallu 
pour renverser la situation qui 
semble évoluer vers une guerre 
d'usure où, vu le prodigieux éloi­
gnement du .champ de bataille, 
les U.S.A. ont des obstacles extra­
ord inaires à vaincr e . 

Mais, la lutte en Corée, aujour­
d 'hui n'a p lus que la valeur d'un 
s ymbole : la résistance des démo­
craties devant toute intrusion nou­
velle, avérée ou camouflée des So­
viets et. c'est bien cette détermina­
tion qui compte. 
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cette propagande est fait e souvent 
pour le compte de Moscou et pour 
soumettre les peuples ara bes à sa 
dictature. Mais ces pr opagandistes 
se; trompent aussi, car les peuple·s 
arabes qui ont refusé et rejeté le 
gouvernement autocratique et qui 
se sont opposés à l' expansion de la 
dictature fasciste ct nazie n'accep­
tent jamais, qüelles que soien.t les 
cond.itions, une nouvelle dictature, 
exportée de · Moscou sous l'étiquett e 
de la liberté et de l'éga lité, étiquet­
tes classiques employées par tous 
les gouvernements ~ despotiques en 
vue de tromper Je peuple. Quoi qu'il 
en soit, nous comprenons que de 
temps en temps, il y ait des gens 
qtù soit par sincérité, soit par dé­
sir de libération, font ·appel à une 
docb1ne quelconque. Mals' ce que 
nous ne comprenons pas, et nous· e­
xigeons que les gouvernem,entll! et 
les peu,ples · arabes agissent éne.rgi­
quement à cet égard., c'est qu'en 
Syrie, des gens· s'adressent a u com­
munisme au nom de la religion isl a­
mique ct au nom des traditions i51la­
mlques, et prétendent que l'Islam et 
le communisme. d,e Moscou sont 
deux frères et que la seule voie de 
salut c·st de se· tourner vers Mos­
cou, vers son communisme et sa 
dictature rouge - cette dicta.tur.e 
rouge qui f ait vivre la Russie elle­
même et tous les peuples. d e l'Euro­
pe centrale dans un enfer de tyran­
nie, de débauche, .de t erreur et de 
destruction. Ceci est parfalteme.nt 
inadmissible, Slll'tout dans un pays 
comme la_ Syrie, qui . a connu tant 
de coups de force. TI faut prendlre 
toutes les mesures né.Gessatres pou:r 
empêcher l'BKpanslon du commun1s­
m~t en Syrie. 

tes milliards d'yeux 
qui clign;ent 

Les deux champs de bai!aille où 
se disputeront l'hégémonie mon­
diale et les destins de l 'humanité 

en Wtieelam, <Un·e rél}ente. 
starlett qui promet. 

(Photo Paramount) 

Ces faits ont été évoqués dans des conciliabules de la Li~ue arabe 
et les hommes d'Etat des pays empoisonneurs ont fini par répondre 
que la culture d<U tlachiche donnait <Un rendement nécessaire à l'écono­
mie de leur pay~ et que c'était à I'Egypte de s'abstenir da consommer, 

On ne peut etre plus cyniqu·e et il y a là belle matière à intervenir 
· pour l'ardent Secrétaire-Général de la Lig·ue. Le mal sévit ·.surtout 
chez les paysans et les ouvriers; il y va, non seulement 'de notr~ 
~roducti~n mais ~e l'avenir de la race. Si la Li~ue arabe ne pèut 

, mt.ervemr pour fa1re cesser cet empoisonnement systématique, I'Egypte 
doit prendre les mesures que cette situation comporte et d'abord 

• rompre toutes relations... ' ' 
LE HUR,ON . 

L'héroïsme civique 
de Sedky pacha 

Décédé dans cette l!,rance q\Li fut 
pour lui une patrie d'élection S.E. 
lsmaïl Sedky pacha repose 'maln~ 
tenant au sein de la teiTe na.taJ.e. 
yu'il a tant aimée et au service de 
laquelle il déploya un génie politi­
que Incontestable et un héroïsme 
civique non moins étonnant. 

Les histo-riens comme les. psy­
chologues ont ren1arqué, non sans 
quelque surprise, qu'autant l'héroïs­
me militaire était commun et foi· 
sonnait en eKploits innombrables, 
autant la vertu civiqu.e, le courage 
moral étaient rares. Que de hèros 
prodiguant leur sang sur les 
champs de bataille ont été timides, 
hésitants devant les pouvoirs civils, 
fuyant les rCSiJ)onsabilités, sans res­
__ ort devant les entraînements d.e 
L'opinion publique 1 

Tonte la carrière politique de 
Sedky pacha est l'lllrn;tration d'un 

civique qu'il a, dans· ces 
dernières années, poùssé jusqu'à 
l' héroisme. 

Etre partisan, c'est fatalement 
.:.tcrifier sa liberté d'opinJon et la 
faculté de l'exprimer pour se pliel' 
à unë volonté majoritaire qui, b'ès 
souvent, est loin d'être en harmo­
nie avec les intérêts nationaux réels 
et profonds. 

Une telle abdication ne: pQuvalt 
être demandée: à Sedky pacha et 
fût-Il seul contre tous, Il n'héSitait 
pas à braver l'opinion, à se dresser 
en face des gouvernements de l'heu­
re, pour expri;mer un blâme, formu­
ler un conseil, blâme et conseil dic­
tés par le seul inétrêt de: l'Egypte. 

Il serait facile d'illustrer par de 
nombreux exemples le courage. ci­
vique montré par ce grand homme 
d'Etat don.t la disparition constitue 
une perte in·éparable pour ce pays' 
Mais, nous voudrions · que, d,ans le 
prochain manuel d'instruction civi­
que à l'usage de nos écoUers figu­
rât cette anecgote: rac<>ntée par 
Moustapha . bey Anùn dB.ris "Ahba.r 
el Yom". Nous repTQdutsons ce tex-

"Un jour Sedky · pa.cha m'envoya 
un article à insérer dans "Akhbar 
el Yom" darw lequel il s'oppQsa.it à 
l'entrée de l'Egypte dans la guerre 
de Palestine. Je me mis en contact 
avec lui pour luJ dire que cet ar­
ticle soulèverait le mécontentement 
diu peuple d'autant plus qu'il serait , 
publié le jour de l'entrée de l'ar­
mée en PaJesUne. 

"Sedky pacha répondit: "Je ne 
crains· pas le peuple. Mon devoir est 
de prévenir mon pays contre les 
sanctions à venir et il serait crjminel 
de .ma part d.e ne pas donner cet a­
vertissement. 

"L'opinion publique est ·enflam­
mée, lui dis-je, et je crà.ins que cet­
te publication ne vous, fasse du tort. 

"Sedky pacha sourit et me dit : 
Cela veut-il dllre qu'ils me tuerontJ? 
Je" préfère que l'on me tue plutôt 
que de voir mes compatriotes se 
faire massacrer. Publiez cet article 
et advienne que pourra. Ct)]malssez­
vous l'histoire de l'homme qui vou­
lut · introduire le téléphone à l' Az­
har. On le traita de renégat ... MQi, 
j'essai~ d'Introduire. le "téléphone" 
dans la politiqu~· égyptienne 

"L'article fut puplié dans "Akh­
bar el Yom", et l'opiniQn publique 
se révolta. · 

"Sedky pacha poursuivit : Le 
peuple c'est comme l'enfant qui 
veut se jeter par la fenêtre et qui 
en est empêché par son père. L'en­
fant se· fâche de cette Intervention. 
Mais quand il grandira, il compren­
dra que son père ·voulait lui sa.uver 
la vie. Otli, Je, peuple est un enfant. 
Mais je voudrais. que cet enfant 
grandisse un jour, à condition que 
nous protégions sa vie et que nous 
l'empêchions de faire des. folies. 

"Cet enfant grandira · à condition 
de trouve·r ceux qui le frapperont 
sur les doigts chaque fois qu'Il vou· 
dra mettre sa main au feu. 

._ _____ ...., ___ ..... _...,. te qui devr !Ut être elaa&lque : 

"Mes sentiments, termtna Sedky 
pacha, sont ceux d'un père, et mon 
enfant me pleurera. un jour lorsque 
ji- 1\8 sera! pl\IS à ses côtés. .. 



BULLETIN POLITIQ : ' ! 

LA CAPACITE FISCALE DE L'EGYPTE 
•A;c- ETE -'ATTEI NT~III . 

SAUF POUR LA PROPRIETE. lONCIE~E 
Uiltf peréeption discriminatoire 

NCORE de nouveaux impôts et de nouvelles taxes. Voilà rc,e 

E q:ue t'on nous promet. Commé ·si ceux qui ex!stent déjà n'é· 
talent pas suffisants, · comme si nous n'avions pas tellement de 
peine à les régler. En~ore de nouve~ux - im·pô~s, co~me si la 

capacité · fiscale du pays n'ava•t pas ét~ attemte ~t .meme depassée. -
Mais examinons un peu ce q·ue' le ministre des Finances _prop~se : 

<< Afin de combler le déficit budgétaire il faut ciilq millions de livres. 
Les recettes douanières du dternier trimestre acc~;~s_ent, heure·useme~t 
trois millions de livres de plus que toutes te~ _pré~IISlons. Po·~r obtemr 
tes deux millions restants, je propose la mod1f1cat•on dU ba~eme d_oua~ 
nier afin de permettre ta majoration de la ta~e s•ur certams. art~cl~s 
d'importation.>> C'est simple, meme simpliste. Aussi, en un chn d œ1l, 
la commission financière de la Chambre a-t-elle appr~Gvé •. 

Le député Dr. Mohamed' Bélal va même pl•us tom ; 11 cro•t que t.a 
politiq;ue gouvernementale doit être socialiste, c'est·à .. dire, q-u'elle do•t 
prendre du riche pour donner au pauvre. ·Et il croit que le riche est 
taillable et tcorvé~ble à merci, qu'il peut toujours payer sans réaliser 
de profits... · · · . ~ . 

Politique dangereuse et qui· va à l'encontre des mtérets b1en com· 
pris de I'Egypte. Car, lorsque tous les capitaux particulie~s auront été 
drainés, au profit de .l'Etat, il ne restera rien .pour inves!1r en nouvel~ 
tes affaires, en projèts 'Utiles devant développer l'économie et augmen-

, ter la fort·U·ne nationale. . 
s.E. tsmail Ramzi pacha, président de la Commission Finane<l_ère, 

donne des rens(lign!l"'eots, concrets. sur . les Intentions des autorités. 
11 déclare.: que t'impôt général s·ur le_ rev.en•u n'a pas donné. ce __ que I.e 
Trésor en attenda·it. ·11 ne l'a pas donné simpleme·nt parce que l'admi­
nistration du Fisc n'est pas outillée pour fai_re rentrer .ce que les co~­
tribuables - ou pl·utôt, une certaine catégorie de contr•'buables - dol­
vent à I'I:Etat. Donc, pour faire face à l'évasion fiscale, on a r-ecours à 
des méthod'es faciles, on majore tes taxes existantes, on en crée d~ 
nouvelles et on augmente tes rentrées. On pénalise ainsi les gens hon­
nêtes au profit des malfaiteurs. Ces malfaiteurs d'ailleurs, ne se sou: 
cient guère des nouveaux impôts. Comme ils ne paient pas ceu•x qu1 
existent déjà, ils ne régleront pas ceux dont on veut nous charger 
encore. . , 

tEst-ce équitable? Qu'importe ... Le trésor a besom d argent .•• . 
Ainsi on se propose de ramener de mille à cinq cenLS livres les 

revenus ~on taxables, sans prendre en considération la vie chère, les 
familles nombreuses et le fait q•ue 500 livres par an sont la p,loupart 
du temps, insu-ffisantes :pour faire face aux dépenses normales, sans 
excès et sans t:uxe. . . 

Les droits de transcri.ption sont portés de 3 1/2 à 5 o/o. On d1m1• 
nuera de ta sorte tes échanges des propriétés Immobilières, car devant 
des charges a•ussi lourdes, on réfléch~ra à deux fois .avan~ d'acheter. 

La majoration de la taxe douan1ère sur les articles 1mportés au­
ront pour conséq,uence de grever les _consommateurs et seront un . 
facteur déterminant la :cherté de la v1e. 

Enfin suivant le Président de la Commission de la Chambre, .le 
gouverne:nent porterait de 14 .à ·20 poor cent l'impôt sur les profits 
commerciaux et le reven:u mobilier. . 

Le taux est vraiment .prohibitif et provoquera une cnse commer­
ciale. Car, si te gouvernement prend le cinq·uiè~e du r~ven,u, ~u·i vou­
dra placer des capitaux dans le .commerce et 1. Industrie ? Qu1 voudra 
assumer tes risques, si les autor~tés sont assoc1ées dans la mesure de 
20 o/o aux profits sans la moindre participation au·x pertes éventuelles. 

Naturellement - et comme d'habit•ude - on ne fait auc·une men­
tion de .l'impôt foncier. La terre c'est la grand privilégiée du régime 
fiscal égyptien. Alors que ses rev~nus .sont énormes, alors que les 
grands propriétaires fonciers enilalssent chaque année des rentrées 
fantastiques les charges q.u'ils payent sont minimes. Et ces charges, 
répétons-l·e, 'teur sqnt rendu·es en irri~~tion e~ drai~age. T~n.dis que I.e 
Trésor encaisse d·U commerce et de 1 mdustne 30 a 35 millions. de Il· 
vres ta terre ne lui paie que 7 à 8 millions. Et pourtant le rendement 

' 'JI' d r es" 1 dies terres est d'environ deux cents m1 10~s e . 1vr •• ~ , . 
C'est là ·une anomalie, on le reconna1t, ma1s n:ul n ose teg1térer 

contre les ·propriétaires fon6iers; . 
On ne cesse de nous dire que le Gouvernement a besom de ren­

trées po-ur des projets d'utilité sociale. L'on parle du _pro!e_t, dlun text~ 
d'une toi .portant •un impôt spécial, dont on ne conna1t n1 1 ~mple,ur n1 
tes détails, pour faire face aux d_épe~ses de l'assurance sociale. 

Cet impôt mystérie•UX nous mqo~uète comme tes autres. La capa· 
cité fiscale de l'Egypte a été atteinte, saut pour la terre. C'est vers la 
propriété foncière que doit se tourner :e -;ouvernement pour b_oucler 
son budget et financer ses p'roje·Ls sociltc-IX. C'est elle seule ~u1 P.e.ut 
t•ui fournir des dizaines de millions) En dehors d'elle, on ne fart qu'lm­
poser des charges ins·up,porta·bles, des charges qui risq,uent de ruiner 
l'économie non agricole du pays. , 

Le ministre des Finances, qui est un technicien, doit le compren­
dre. D'ailleurs, n'a-t-il pas déclaré en présentant son budget, que le 
gouvernement ne .comptait pas avoir recours à de nouvelles charges 
fiscales ? Les majorations dont nous parlons plus haut, ne sont-elles 
pas de nouvelles charges ? 

Voilà où naus en sommes. Telle est la politique fiscale q·ue l'on suit. 
Et cette politiq·u·e, si elle devait se poursuivre, finirait par provoquer 
une crise économique sérieuse. 

ANTAR. 
Notes. ·~ Un expert du «fisc.>> à qui nous avons soumis cet article, at­

tire notre attEliltion suT le chiffre énorme de taxes dues et qui 
ne rentrent pas. Cette négligence n'a pas lieu à l'égard des E­
trangers et de cette dasse sociale affligée du nom d'EgYJP.tianisés. 
Si la perception s'opérait strictement et sans discrimination, le 
problème budgétaire serait bien près d'être résolu. 
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La Voix de l'ORIENT 

LES CURIOSITES DU SAID 

• le village où les femmes 
sont 'invisibles Al Hassamda • 

A L HASSAMDA n'est pas une localité des Indes Née·rlandaises ou de I'Afriq·ue d1u Su1d\ C'est un 
petit village . de '_a Haute~Egypte, plon_gé dans le~ ténèbres sépa~é par 400 kilomètres de la capi!ale. 

Sa situation aux confiDs des Provmc·es d'Ass•o,ut et de· Gu~rg.ua le rend presqu'inaccessible. 
· · Aûc•ùtn·e voiè ' ferrée, a·ucun.e. : route carrossable, a~.:cun cours navigable ne le dessert. Il faut dono 

se résigner à y aller à dos d'âne. 
Cinquante kilnmètres à dos d'âne, en plein désert n-e sont .pas chose facile. Nous prenons donc •PB· 

tience, avec cette consolation mêlée d'espoir .qui anime tout être curieux et assoiffé d'aventures. 
GENEROSIT·E SAIDIENN·E hôtes, cette· nuit. Mals la maison de hausse et baisse des ·,ours du co-

Le village apparait de loin, à l'ho- · l'Omdeh ne lu! appartient pas. C'est ton, bonne et mauvaise récolte, etc ... 
rizon. Des palrrùers s'élèvent ça et la propriété cmnmune da la grande Soudain, la conversaUon prend une 
là, le long des routes. En entrant, famille "El Nahel", famil'le dont autre tournure quand le chelkh_du 
au village, tous ses habitants l'influence au vlllage est prédomi- village pose cüte que:;î:lon : 
étalent là pour nous recevoir. E- nante et qui y exerce .une autorité, . - Que pensez-vous de no.s nuta­
taient-lls -prévenus de notre visite? quasi-féodale. Signalons que· l'Om- bles qui .se ''<lrffi()Ctcnt et qui pe'r-

Nous voilà au domicile de l'Om- deh lui~même· n'habite pas la mai- mettent aux autres <te 'lanser ·avec 
deh. Les délégations des notables son qui porte son nom. Elle demeu- leurs. ferr111res ? 
nous· souhaitent la bienvenue. LBs re toujours fermée et ses portes ne Une. vague de protestations s'é­
coupes dorées de thé parfumé aux s'ouvrent que pour acuelllir les vi- lève alprs de toutes parts. Et l'un 
feuilles de menthe, circulent. siteurs. cheikhs s'écrie : 

L'un nous offre· aussi des cigaret- Pour illustrer le régime féodal - Comment un homme qui a . du 
tes. Les gens de Hassamda sont gé- qui prédomine dans le v1llage, s4- sang dans les vein.es ne se révolte­
néreux et acueillants. Gardez-vous gnalons que sur une superficie de t-iJ pas en voyant ..sa femme étrein­
bien de refuser ce qu'il vous s:er- 350 fed\:!ans 300 appartiennent à la te dans les bras d'un autre ? Tous 
vent. S'est une injure. ainsi, donc, famille "El Nahel" : cent personnes deux méritent d'être tués. à coups 
en moins d'une heure, nous avons les membres de c·ette famllle de feu . 
dü avaler, bon gré, maJ gré, dix ou si vous voulez de cette tribu - Et. un autre de s'exclamer : 
coupes de thé et fumer une vingtal- possèdent 300 feddans et 1700 fel· - Ce sont là ~es mouvements 
ne de cigarettes... de toutes les lahs en possèdent 50 ! sauvages ! 
marques· ! En outre, l'Omdeh est un "Na- La conversation slengage eru;ulte 

A la tombée de la nuit, les ta- hel", le vice Omdeh est un Nahel" au sujet de la toilette et du fard, 
bles sont dressées... point de foUir- le chef-ghaffir et même toûs les - Ce sont là des choses que nos 
chettes ou de couteaux. Les doigts ghafflrs sont des "Nahels" ! femmes ne connaissent pas•. 
n'y suppléent-ils. pa,s avantageuse- Mats. la vie du simple fellah- ce- - Y a-t-il mieux que la beauté 
ment ? Le festin est plantureux... lu! qui n'appartient pas à la famil- natw·elle? dit l'autre. 
pigeons farcis• au riz et aux condi- le prédominante - est fort modes- - Le -fard est comme ce vernis 
ments ... viande au blé grill.é au sa- te. Il habite une seule chambre, lu!, avec lequel on cire les chaussures, 
leU, gelée au lait, et · à l'amidon,. et sa famille et sa vache, s'Il en a une. dit le troisième. 
tant d'autres mets succulents:... n Sa femme se révellle de très bonne - Avez-vous été au cinéma, d1s-
faut faire honneur à chaque plat, heure pour traire la vache et faire le je à l'un d'eux. 
autrement... En définitive, nous b®rr>e. Ell.le ne quitte jamais sa - Jamais; je ne le connais pas•! 
n'avons trouvé d'autre echappatol· maison. Quant aux enfants, ils dor- Cependant, les habitants de Has-
re que d'aller nous coucher prétex- ment paisiblement aux pieds· de la samda sont au co=t de la politi­
tant la fatigue qe la route. vache, leur petit mouton dans les que. Car Ils reçoivent les journaux, 

bras ! et lès plus Instruits d'entr'eux se 
REGIME FEODAL Toujours à l'aube, le "S:\l ka" chargent de leur en donner la lee-

Les plus belles heures d:e la jour- (porteur d'eau) est debout devant ture. 
née sont, cert~ement celles de les puits, pour remplir so-n o•ltre et LES ViEILLEES DU VILLAGE 
l'aube. Quel adnnrable spectacle ! fournir l'eau potable aux villageois·. 
Les prem.lers rayons solaires, pa- Le même système que chez les Pha­
rells à des fils d'argent, transpeœ-- raons! 

Nous nous acheminons, la nuit, 
dans des rues ténébreuses et to-r­
tueuses, vers le "café du village". Il 
faut s'incllner pour entrer, cll.l' la 
porte est bien basse. A proprement 
parler, ce n'est pas un café. C'est 
plutôt une boutique de deux mètres 
sur deux, où les jeunes gens· du vil­
lage se réunissent la nuit, pour si­
roter le thé et fumer le nargullé. 
Les " conso-mmations" n'ont pas de 
prix fixe. Chacun paye selon ses 

cent les feuilles minces des pal- • 
miers, tandis que les paysans' quit­
tent leurs maisons pour aJ!er à la 
prairie, faire paître leurs troupeaux. 

Nous accompagnons l'omdeh et 
les• siens au champ, ayant été ses 

LA DANSE, LE FARD· 
lET LE CIN·EMA 

A l'ombre d'un parasol en paille, 
l'Omdeh est assis entou!".i de se~ 
amis. On parle un peu d·? tout : 

les grands projets hydrauliques 
et la culture des déserts 

• moyens. On rit de bon cœur et l'on 
se conte mutuellement des anecdo· 
tes et des traits d'esprit. ' 

Pour les• villageois de Hassamda, 
alleT au Caire est un événement 
sensationnel ! On y passe qucl~ues 
mols puis on rentre au· vU!age pour 
conter ses. exp·loits et sés aventures. 
L'un d'eux raconte qu'étant arrivé 
à la capitale li acheta un v{eux 
tarbouche au 'marché aux puce4 et 
se fit passer pour un ag~mt dè la 
police secrète. Pendant neuf mois, 
il arrêtait les marchands ambul~ts 
et leur faisait paye.r des redeva.ftce.s 
pour les. remettre en liberté. Cepen.­
dant, personne n'a découvert le pol 
aux roses. 

lntére~santes déclarations de S.E. Ahmed 
Hamza bey, ministre de l'Agriculture 

L'Egypte, pays agricole par ex­
cellence, ne perd pas de vue les 
grands projets hydrauliques prépa­
rés depuis des années en vu.e d'em­
magasill.er les et!ux nécess aires . à 
son agriculture et à la mise en fri­
che de centaines. de milliers de fed­
dans incultes. 

Ti>utëfols, - le·s à:rulêes · pâsseht "et · 
rien ne se réalise. 

Quel sera' le sort de ces projéts? 
"J'espère, nous dit S.E. Ahmed 

HaPLZa bey, ministre de l'Agricul­
tua·e, que le ministère des Finances . 
nous accordera les crédits· nécessai­
res: à l'exécution de tous ces grands 
projets. · 

"Nous n'oublions pas que l'Egyp­
te, quo-ique en plein essor industriel, 

.lA CORNICHE DU NIL 

Le Sémiràmis 
ne sera pas touché 

L'exécution du projet· de· la Cor­
niche du Nil exige l'expropriation · 
d'un certain nombre de bâtiments. 

Or, Bn ce qui concerne le tron­
çon de cette Corniche pa.ssant de­
vant le Sémiramis Hôtel, il a été 
déèidé de combler la rive du Nil, au 
Üe d'exproprier et de démollr une 
partie des bâtiments de l'hôtel. 

les funérailles 
de Sedky pacha 
Mardi, après-midi, ont été célé­

brés, au, ·mmeu d'une grande af­
fluence émue et recueillie, les funé­
railles du grand homme d'Etat dé­
funt, S.E. Ismall Sedky pacha. On 
sait que le corp-s ·avait été trans­
porté, en avion, de Paris où le gou­
vernement de la République avait 
tenu à lui rendre des honneurs spé­
ciil.Ux, en tant que grand dignitaire 
de la Légion d'Honneur. A la céré­
m6nie qui se déroula devant la 
mosquée de Paris, tout un batail­
lon d'Infanterie Coloniale rendit les 
ho'nneurs militaires à celui qui a· 
vait été un patriote égyptien sans 
défaillances, en même temps qu'un , 
ami de la France. 

S.M. le Roi s'était fait représen- · 
ter par S.E. Aly Rachld pacha, · 
premier chambellan. Da.n.s le cor- ', 
Wge de plusieurs milliers de · 
personnes figurait toute l'élite 
tant égyp.Uenne qu'étrangère. Sur . 
le parcours•; une foule immense té- ·' 
ntoignait par son recueillement du 
respect qu'elle éprouvait pou.r l'il· 
lustre et regretté défunt. 

demeure un grand pays agricoLe. 
Nous jouissons des blenfatts du Nil. 
Mais ... il nous faut un système d'ir­
rigation approprié. C'est à ce but 
que tendent tous nos projets. Nous 
avo,ns donc besoin de crédits consi­
dérables pour les t·éalise.r. 

"Le ministère des Finances exa­
mine la possibilité de contracter 
des emprunts nationaux pour l'exé­
cution des projets dont les frais s·~­
lèveralent à plus de 100 millions 
de livres. 

"Il ~t à souhaiter que le gouver­
nement déploie tous ses efforts 
dans la prompte exécution de ces 
projets afin qu'aucun obstacle, et 
surtout une nouvelle conflagration 
mondiale, ne vienne en arrête·r les 
travaux d'une importance capitale 
pour l'Egypte. 

"Nous pouvons affirmer qu'à Ja 
suite de la réalisation. de ces pro­
jets, nos: terres cultivables: seront 
augmentées de 10 millions de fed­
dans dont une grande partie en 
Basse-Egypte.> '. 

L.a cùlture des déserts 
Abordant la question de la cul­

ture des dés-erts, le ministre de l'A­
griculture confirme. la nouvelle pa.­
rue dans le " Zrunan.e " selon Ja.­
quelle l'Egypte a requis les services 
d'un expert américain pour la réa­
lis•atlon du projet des déserts. 

"Je regrette que, jusqu'à présent, 
poursuit S.E. Ahmed Hamza bey, 
la F.A.Q. n'ait pas répondu à notre 
demande. Par ailleurs, l'exploita­
tion du sous-sol du désert pourra 
aller de pair avec l'agriculture dans 
ces endroits. 

"Le ministère a admis Je principe 
de transformer de grandes supen'i­
cies du désert en lieux de pâturage. 
A cet effet, des essais Intéressants 
ont lieu actuellement à l'effet d'ex­
périmenter les grains. Importés par 
lest Allemands1 durant la dernière 
guerre et qu'Ils avalent plantés au 
désert." · 

Son Excellence Fouad 
Serag· el Dine pacha 
regagne du terrain 

Mals les nuits du village ne ~nt 
pas toutes paisibles. Des fois on 
entend des coups de feu échangés· : 
ce sont les voleurs qui essayent 
d'emporter · avec eux quelque bëtall. 

LA FEMME EST INVISIBLE 
Les femmes du village de Has• 

samda ne quittent jamais leurs mai­
sons. Aussi, quand nous avons 
dernand'é quelle était la plus belle 
femme du. village, la seule répon.se 
a été un bruit sournois. Puis no-tre 
interlocuteur de dire : 

- Ce sont des qu~stions qu'!! ne 
sied pas de poser ici. 

- N'avez-vous jamais entendu 
parler du parti féministe' ? avons­
nous dit, pour détourner la conver­
sation. 

- Qui est son président ? interro­
ge l'un d'eux. 

C'est Madame Fatma Nimet 
Rachoo' ! 

- Une femme ? ... 
son but? 

et q,uel est 

' C'est que la femme s'occupe 
de politique pour devenir ministre 
et député. 

- Député ! s'exclame l'un ,. d'eux ; 
vous vous moquez de nous ! 

- Qu'en dites-vous si la prési­
dente du part! féministe visite vo- -
tre village ? · 

- Qu'elle soit la bienvenue ! 
- Et si elle s'è met à vous pro-

noncer un d1scours ? 
- Nous lui ferons de l'œil ! 
- Et si elle s'adresse à vos fem-

mes? 
--- · Elles n'y comprendront rien, 

car chez nous, la femme n'a d'au­
tre opinion que celle de son mari. 

HARMONIE CONdUGALE 
A ce moment, arrive le. Cheikh 

Emrane, maazoune (officier de l'é­
tat civil) du village, depuis 1915. 
Il nous affirme que la fe.mme sai­
di,enne, enfermée dans l'a maison, 
est, malgré cela, très heureuse. La 
preuve en est que, pendant 35 ans, 
il n'y a eu que 45 divorc_es:, conb"'€ 
500 mariages'. D'a:tlleurs ; d'ans la 
plupart des cas, le divorce n'a lieu 
qu'~ caus·e de l'aba.ndon de la. fern· 
me par so-n époux, qui émigre vers 
les grandes villes et qui s'y rema-

Notre confrèrç "Mousam=-a.t rie. Le maazoune ajoute que les ma-
Al Gueib" écrit : riages sont généralement célébrés 

"S.E. Fouad Serag El Dîne. pacha après la récolte du coton ou la mois• 
a pu regagner lè 'terrain qu'il avalt son du blé, quand les vlllageois. ont 
perdu da.n.s tous les milieux, au leurs poches rempiles d'argent. 
point de devenir la personne la plus Sur le 'chemin du retour, nous 
digne de confiance auprè.g de ces roo,contronst un viei!ITard de soixante-
mllieux influents. quinze ans ,le Cheikh Ahmed Mah-

"11 suffit, pour s'en ren.cùre oomp- moud, qui vient de se remarier · avec 
te, de remarquer l'énergie avec ta- une fille de dix-huit ans. Il tenait 
quelle il soutient sa manière de voir un numéro de "Akher Saa" et lndi­
au Conseil des Ministres. Grâce au quant du doigt la "pln-up girl" tl 
prestige dont Il jouit, Il a réussi à dit : \ 
entralner le Conse!l à décider l'abs- - Je veux aller au Caire pour 
tention dans la question de la Co- la demander en mariage. 
rée. ~n outre, il a pu réduire te - N'avez-vou.s jamais été au Cal-
rem.ruuement ministériel à son re ? 
strict minimum, contrairement, à - Ou!, et alors ! 
l'avis des autres Ministres:, comme Avez-vous été à l'exposition 
H .a réussi à faire nommer S.E. Mo- de la Société Royale d'Agriculture ? 
hamed El W~ll bey comme Minis· - Est-ce que je suis une gamous­
tre des Communications, aJorst que se ! 
d'autres candidats briguaient ce - Avez-vous été à Alexandrie? 
portefeuille. Oui ; et j'ai vu les femmes' 

"Nous pouvons donc dire que la nues sur la plage 1 
voie . est aujourd'hui frayée devant A l'heure du départ, tous les ha­
S.E. Fouad Serag El Dine pacha et bltants du village nous a.ccompa­
qu'll est l'homme du jour dans tou- gnent en nous remerciant de no·tre 
te racceptatton du terme". visite. 2'.R. 

· Jeudi -28 Juillet 1·950-- · 

Autour du vote de I'Egypte 
sur la guerre de Gorée 

Avis de Khachaba pacha 
Inte?'1Jiewé par notre confrère " Mousammœrat Al GueA.b " sur 

l'abstention de l'Egypte de voter la résolution d& l'O.N.U. au su,jet 
de la Corée, S.E. Ahmed Khachaba pacha, Vice-Préside>nt du PMti­
Libéra.E-Constitutionnel et ancien Ministre des AffaA.?·es 'étrwngères, 
a fait lies dédaratians suivwn.tes : 

"Je regrette que le Gouverne­
ment ait pris cette décisio-n, car, à 
mon avis, il n'en retirera aucun 
profit. Bien au contraire, elle lu! 
portera préjudice pour les motifs 
suivants : 

lo) L'Egypte étant un pays dé­
mocratique, il lui Incombe de se 
ranger du côté des démocraties. 

2o) En ce rangeant du côté des 
démocraties, l'Egypte pourra tirer 
certains avantages, notamment ce­
lu! d'obtenir des armes powr ren­
fol'cer sa position surtout dans la 
Situation critique où le monde vit 
actuellement." 

Khàohaba pacha a ajouté .' 
"Le Gouvernement n'a pas été 

heureux, non plus, dru1s la t'édac­
tion de sa décision. N'aU:ralt-il pas 
pu se borner à l'abstention sans en 
exposer les motifs ? Si elle avait 
fait a.lnsi, l'Egypte aw-alt réelle· 
ment été considérée comme un pays 
pacifiste désireux de ne pas 
s'Inuntscer dans un conflit dont les 
conséquences seraient malheureu­
ses. 
_ Elle aurait pu aussi déclarer que, 

tout en demeurant fidèle à ses 
principes démocratiques tradition­
nels. eUe s'abstint de voter pow· 
des 'motifs se rapportant à sa pro­
pre situation. Quant à baser s·a dé-

Autour des négociations 
anglo- égyptiennes 
Attitude de l'opposition 

Les müie~tx politiques ùi.en re-n­
seignés rJ,ffi·rment q!te les partis 
d'oppositilm resserrent leurs rwngs 
pour' confronter la sit-uation, a-u cas 
où 1me évolution s'y produirait. 

A cette occasion, notre confrère 
"Mousammar<Lt Al Gueib" a inter­
viewé un des leaders du parti Ubé­
ral-constitu.Uonnel su.r l'at.Utude de 
son pa.rti. à l'égcwd des n.égociationll 
a.n.glo-égyptiewnes. 

"Le vœu le plus cher aux l!bé­
raux·constttutionne!SI, dit le leader, 
est de mettre un ter.me à l'Inertie 
qui règne dans la situation de la 
cause nat:lonale. Dès son retour à 
l'O.N.U. en décembre 1947, S.E. le 
Dr Mohamed Hussein Heykal pa­
cha, président du part! libéral­
constitutionnel, a déclaré que, cha­
que jour qui passe sans que nous 
ne mettions en mouvement notre 
cause nationale est un JOur perdu 
pour nous. Cet avis n'a pas man­
qué d'occasion_ner à Heykal Pa.cha 
maints ennuis. Si aujourd'hui J'oc­
casion devient propice pour ressus- · 
citer l'activité politique, par des 
négodations ou par tout autre mo­
yen., les Libéraux-Constitutionnels 
n'en seront que plus heureux, D'au­
tre part, si le Cabinet actuel veut 
assumer seul les négociations, nous 
n'avons pas d'obje_ctlon à lui lais­
ser le champ libre. No•..re rôle se 
limitera alors, à lUi donner des di­
rectives, pour qu'il ne s'écarte pas 
du but tracé : J'évacuation et l'uni­
té de l'Egypte et du Souda.n, sous 
la couronne de Sa Majesté te Roi 
Farouk. · 

"LBs • Libéraux-ConstJtutionnels 
ne posent pas comme condition la 
formation d'un bloc entre tous les 
partis, . pour procéder aux négocia, 
tlons·.- Bien plus, lis n'accepteront à 
participer à ce bloc que s'Ils sont 
sûrs que les négoclatiollS' seront 
basées sur des principes conformes 
au point de vue p,xprimé unanime­
ment par tout le pays. 

. Une. cinquième colonne l 

de vingt millions 
d'Eg.yptiens 

Notre confrère ,"Al Balagh" a 
recueilli de source a-utorisée les 
re.m;eignerrwnts suivan.ts ; 

Il n'est guère facile de supposer 
que l'Angleterre admettra sans hé­
siter la demande de l'Egypte rela­
tive à l'évacuation de la Zone du 
Canal, surtout dans les clrconstan­

' ces actuelles. Surtout après le re­
tour d'Extrême-Orient du Feld Ma­
réchal Slim. Car, le chef de l'Etat 
major a eu l'occasion de constater 
de près les points faibles• de la dé­
fense et la gravité de la menltce 
communiste. D'autre part, l'Angle­
terre n'est guère confiante en la 
capacité défensive du Moyen-O­
rient, surtout que les forces, sovié­
tiques sont aux frontières de ce.tte 
zone. Auatnt de facteui:'S! qui rèn­
dent difficile la mission des négo­
ciateurs égyptins. 

Cela ne veut pas dire que le côté 
égyptien se laissera Influencer, é­
tant oonfiant en. son droit et en. la 
capacité de l'armée égyptienne de 
défendre le pays en cas de guerre. 
Il y a lieu cependant, de renforcer 
l'armée terrestre, navale et aérien­
ne de l'Egypte, afin que celle-cl 
puisse être une alliée sincère et 
pu!ssante. 

Au cours des négociations entre 
S.E. le Président du Conseil et Je 
Maréchal Slim, ce dernier a men­
tionné que le traité anglo·-égyptien 
demeure en viguew- jusqu'en 1956 
et qu'il confère à l'Angleterre le 
droit de maintenir ses forces dans 
la .zone du Canal jusqu'à cette date. 
A quoi S.E. Moustapha El Nahas 
pacha a répondu que, dans ce cas, 
l'Angleterre veiTalt les vingt mll­
lions d'Egyptiens se transformer 
en cinquième eolonJ}e. 
C~te délibération . a prod·u!t son 

effet sur l'Ambassadeur Britanni­
que qui l'a tra.J'IIlln1se à soJll go]l ver·­
nement, 

ctsion sur les motifs qu'elle a ex­
posés, cela n'aura pour conséquen­
ce que de soulever des rancunes 
contre elle, surtout en ce moment 
·où le Gouvernement ne. cesse de 
déclarer qu'il est à la veille d'enta­
mer des pow-pa.rlers ou des négo· 
clatlons avec l'Angleterre. 

Khachaba pacha estime qu.e la 
décision du Gouver">wrnent 1iJ gyp­
tien à été conçu-e en ter;;w-$ déno­

. tant 7-e défi. 

L'œnc·ien. Ministre ajowte : 
"Lorsque j'étals ministre des Af­

faires Etrangères, je consultais 
toujours mes. collègues versés dans 
les questions politiques, avant de 
prendre une. décision sur les ques~ 
tions Importantes•. Je les consultais 
tous, sans distinction de parti et é­
tudiais leurs avis. Souvent, je me 
ralliais, à l'opinion de mes amis, les 
wafdistes. • Je m'étonne donc pour­
quoi S.E. le Dr Mohamed Salah Ed­
dlne bey, Ministre des Affaires E· 
trangères, ne nous a p33 convo­
qués pour nous consulter sur cette 
question d'importance capitale, 
pour l'Egypte et son avenir". 

"La question des tro!s décrets 
su:r la modification de. la composi­
tion du· Sénat, conclut Khachaba 
pacha, est de caractère purement 
lntérlew-, sur laquelle nous pou­
vons nous entendre. Quant à celle 
de l'abstention, elle est beaucoup 
plus importante, car elle touche à 
notre politique ext~rieure. Je suiB 
sû.r que si le Gouvernement actuel 
avait consulté l'opposition à ce su­
jet, les points de vue œ seraient 
rapprochés, l'atmosphère se serait 
a:ssalnie et l'on aurait abouti à des 
so-lutions plus en harmonie avec 
l'intérét du pays." 

Riche collection de maillots 
en satin last~x et en laine, 
des meill.eures marques 
anclaises et américaines. 

*****************~ 

( f .. .,. 

4fltSSI 
fi AltA 
M~DEMOlSRLE MAMAN 

SOLIMAN BEV NAGUIB 
HAGHER · HAM Dl 
15MA1l YA551N 

KAM~l tl MA~RI (~harfan!.!h) 
ZEINAT .SEDKY 



Jeudi . 20 ·Juillef 195G 

DANS LES HIMALAYAS MYSTERIEUX 
• 

A la recherche d'un site pour un laboratoire 

M
INUIT APPROCHAIT 
et l'autobUB roulait à 
peine sur le chemin é­
troit qui se perdait dans 
la nuit profonde. Un 
contrefort de la chaine 

himUilayenno se dressait sur la 
gauche et, du côté droit, un ruis­
seau coulait. Dans le lointain, d:eux 
lumières vacillaient faiblement ac­
centuant la solitude. 

Tout à coup un rayon .de lumiè7 
re transperça la nuit, les freins 
grincèrent ct le véhicule s'arrêta. 
Les six hommes fatigués descendi­
rent de l'autobus pour se faire dire 
que les ampoules s'étaient brillées 
et qu'ils ne pourraient pas avancer 
plus loin ce soir là. Se réstgnant à 
cet arrêt imprévu, ils étenillrent 
leurs lits sur Je bord du chemin et 
essayèrent de dormir. Mais le som­
meil prenait du temps à venir dans 
ce pays isolé. Peu après, le tonnerre 
tomba suivit d'éclairS et de pluie 
qui forçaient Je groupe d:e se réfu­
gier dans J'autobus. 

Soudain ·quelqu'un poussa un cr!. 
C'était Je mécanicien. D avait vu 

des .objets sombres qui appro­
chaient, et drune voix entrecoupée 
s'écria "des· buffles· sauvages.". 

Ils ·~talent tous sans armes à feu 
et t·éduits à l'impuissance, ils at­
tendaient l'attaque d;;s animaux. 
Mais un coup de foudre ramena la 
situation au terre à tierre quand 
on se rendit compte que les "bêtes" 
n'étaient que des buffles communs 
d'Asie. 

HeureUBement, le chauffeur an­
nonça qu'on pourrait se mettre en 
marche car il avait trouvé des am­
poules supplémentaires et le véhi­
cule reprit son trajet. 

UN GROUPE DE SIX 
hommes de science •indie>ns V'i­
·•iten.t les Hirruûayœs sou.s les 
auspices d1~ Gouvernement 
Central. Ce qui swi,t est un ré­
dt des explorations du gro1>pe 
à la, rBC'herche d'wn site pour 
.wn centre d'expériences. 

te encore plus convenable que ceux 
qu'on avait déjà visités, un second 
groupe se prépare à partir pour un 
deuxième voyage exploratoire, cet 
été. 

Le choix du site 
Le site chois! doit répondre à 

plusieurs exigences. Il doit être sur 
le sommet d'une · montagne avec un 
plateau d'environ 10 arpents pour 
ériger des bâtiments afin d'accom­
moder un dôme-astronomique, des . 
départements pour l'étude de ra­
yons cosnùques, des questions bio­
logiques et météorologiques, des 
recherches sur la flore et la faune, 
etc. 

Ce Iaboratroire à multiples des-
. seins sm·a sous la gérance d'hom­

mes d'e science qui vivront dans 
une colonie résidentielle, à un ni­
v·eau .moins élevé ct plus agréable. 

Une autre condition que ce lieu 
doit satisfaire est que la visibilité 
ne soit pas obst~uée par les monta­
gnes avoisinantes. , 

Les problèmes de tr·ansport de la 
plaine au laboratoire doivent êtl·e 
envisagés. Le groupe exploratoire 
de l'été dernier devait trouver till 
emplacement pour un aéroport près 
de la colonie• sdentifique. La pos­

. sibllité d'atterrir et de déc.oillcr de 
cet endiroit par hélicoptère a aussi 

Le voyage. aux faîtes été examinée. 
Une station génératrice mue par 

himJIIayens des moulins· à vent ou par une chu-
La suggestion pour la construc- te d'eau afin de pourvoir l'énergie 

tion d'un laboratoire montagnard nécess·aire aux besoins domestiques 
fut faite en 1947. Et dans ce but, · et scientifiques faisait auss!i partie 
un groupe eocpioratolre a passé du schéma. · 
presque un mois•, l'été dernier, à vi- Pour transporter les savants: en­
siter les différentes montagnes de tre le laboratoire. et la colonie rési­
Ja chaîne himalayenne. Plusieurs dentielle, le groupe exptl,ora.to!re a­
photographies ont été prises. Pal·- vait eocposé cm-tains alternatifs .... 
mi les sommets, on en visita deux une autostrade, tm funiculaire ou 
d.a.rlg les environs de Badrinath .<le un transporrou.r par câbles. Les ap­
Narayan Parbat de 19,570 pieds et provisionn.ements. d'eau et un systè­
le Nar Parbat de 19,210 piedsl, et me de télégraphie sans fils avec 
trois autres près diu défilé · de Kau- l'Inde sont parmi les autres ques­
ri qud varient entré 12,000 à 15,000 tions étudiées. 
p!ieds d'altitude. U h d 65 

Après son enquête le grou;pe re- A gmme e ans 

groupe était un professeur d:e 65 
ans, Monsieur S.P. Agarkar, un 
biologiste représentant la Commis­
sion des Recherches Scientiliques 
et Industrielles ; M. R.D. Dhir, de 
la Commiss4on Centrale du Pouvoir 
Hydraulique d'Irrigation et de Na­
vigation,, était Je chef du groupe 
qui cormptait parmi ses membres 
un autre officier de cette même or­
ganisation, M. Harbhajan Singh. 
Ces derniers sont des spécialistes 
sur les questions de neige et de 
glaciers•. Un astronome du Depar­
tement Météorologique ind1en, Dr 
R. Ananthakrishnan, un météorolo­
giste M. R.V. Badami, un géologis­
te du Service Géologique de l'Inde, 
M. S.P. Nautiyal, complétaient le 
groupe. Le Département Météorolo­
gique et la Commission centrale de 
Force Hydraulique ont été les ga­
rants de l'entreprise et avant de 
partir ce groupe avait eu les con­
seils de plusieurs savants \lminents. 

Recommandation:s 
De tous les sites Visités, le grou­

pe a été impressioru1é par les avan­
tages offerts par quelques-uns des 
sommets près du défllé de E:uari, 
particulièrement par le . som.rnet du 
Ghorsoan qui a une altitude· de 
12,458 pieds et qui peut facilement 
se /lier à Joshimath par une auto.-;­
tr·ade qui serpente tout <On descen­
dant vers la plaine. Cinq cents 

ta Voix dé l'ORIENT 

,.,. 
Un panorama des pics himalayens vu de la 'pass.e Kuari. 

pieds au dessous du faîte, une vas-
te plaine s'étend qu'on appelle au-
l!bugya.J (un pâturage) convenable 
pour y établir c.ette colonie scien-
tifique. 

Le transport de denrées allmen­
ta,ires et d'équipement a été un 
g·rand problème. Quarante porteurs 
et neuf mules ont été employés 
dans ce service. Ils ont irâJlSportè 
environ deux tonnes d.e eéréales, 
une variété incroyable d'autre tl­
quipement jusqu'à des épingles et 
de l'iode, pour faire face à n'impor­
te quelle circonstance. En dépit de 
ce dûr voyage à pied au delà de la 
route, que le groupe devait snp­
por·.ter, tous sont revenus en meil­
leure santé. 

Une haute personnalité britanni­
que a déclaré à l'auteur de ces li­
gnes que le dernier groupe de re­
cherches de la "Petroleum Conces­
sions Ltd.", filiale. de l'"Anglo-Ira­
nian" et propriété d;;s Britanniques., 
revenu de la région-frontière d'Aden 
au mois de décembre dentier, a é­
tabli indubitablement la présence· de 
pétrole dans le sous-sol près de 
Shawba, village en ruines dans Je 
protectorat occidental d'Aden, à en­
viron cent cinquante milles au nord­
est d'Aden, à proximité de la fron­
tière yéménite. 

tatives. le <<Père)) du groupe 
vint à Delhi ·et fit certaines récom-

L'expédition campe au site de Pangnachula, à 13.600 pieds. 

Les cheikhs locaux de cette ré­
gion m'ont déclaré que le sol de 
Shawba est si riche. en pétrole qui 
::tffleure, que "les rocs sentent le pé­
trole". On peut mettre le feux aux 
pierres, disent-ils, et alo1·s "elles 
brillent aye.:: de hautes flammes". 

mandatlons pour de nouvelles ten- Le voyage a été à la fols intéres-

1 

Dans Ùn ~furt .. -~· ~;r;~~~~r~;;~; Potins tnternattonaux 

LE BUDG.ET ,AUX ·cHIFFRES 
,' 

ASTRONOMIQUES . 

La ·terre libératrice 
(De notre correspondant . M. Panos Firbas) 

A BOMBAY LA POLICE ' VIENT 
de d<mner l'ordre d'interdire l'accès 
de toutes les tours et organise des 
patrouilles le long du fleuve pour . 
mettre un terme à la vague de sut­
cides qui menaçait de déferler. 

33.500 étudiants sur 55.000 qui sc 
présentaient à un examen. avafent 
été recalés. Les candidats au suici­
de . étaient, paraît-il, nombreux par­
mi les recalés. Là aussi Ils auront 
été recalés. Pas de chance ... 

LA CHAMBRE DES REPRE­
serntwnts de la. Jamaïque viernt de 
d<YIIIlter 1/autorisation à laJ Re])now.s 
Metal Cy. américaine d!explaitw les 
gisement$ de bwu,;:cite qui se trou· 
venJt sur la côte nom .de rue. 

La Rey·n.o!ds paiewa wu gouve·1-ne­
men t de l'île ?~ne redevwnce; de> un 
sMCVi.ng piw tonne extrwite. On pen­
se que la compa·gnie> mné1·icaine 
po11,rra. co·mmence>r à explviter co?n­
plètemer•t res gisements de bau.xita 
jamaïcains d' ic·i 19 513, (lat e à laquel­
le erre aura fin·i âe faire constnûre 
wne jertée d'embœrquement. 

À 

TROIS DES PLUS GRANDS 
groupes de:s industries cotonniè1•es 
a'méricam.es ; l'AmeTi.cwn. Co.tton 
Mamnfactu1'6T'S lnstitute, la Natio' . 
nal As8ociation of Co•tton, Textile 
Merchants of New Yo1·k, V'iermen.t 
d'i.ntervenir aup1·ès des autm·ités a-· 
mérica4m.es pour éviter qu'enes n'a­
baissen,t les baTrières douanièT'es. 
Elles cm,ignent la concurrence àes 
industries cotonniè1·es B1~ropé@nmes . 
qwi œnt déjà reconquis un cm·.tain · 
nmnbre de marchés eu1·opéens, amé-
1'icains. et africains. 

Ce quèü y a de charrm=t d.ans 
cette démarche c'est qu'elle est fai­
te par ceux qwb awtrefoi.ç p1·essaient 
lle>l~r rep•résen,tant ~e plus qualifié, 
M. Willi®n Clayton, à la H=at~te et 
à Genève, de tout faire pour la. st~p­
pression des bamëres douanières. Il 
est vfa<i . q1~,e c'était en 1941 ... . 

• LA PARTIE LA PLUS DISPU-
tée de toute la regwn .pétrolière 
nouvellement découverte est Je dis­
trict de RassassL Cette région, g.ou­
vernée par un vieux cheikh Indépen­
dant, de 65 ans, qui ne doit allé­
geance à personne, est Je, véritable 
brandon de discorde entre la Gran­
de-Bretagne et le Yémen. Le bom­
bardement diu poste de douane yé­
ménite s'est produit dans la région 
de Rassassi. II en a été de mêm~ 
pour un certain nombre d'autres in-

Un aspect ae Sanaa. 

cidents qui se sont produits· entre 
les forces terrestres du Yémen et 
les gardes du Protectorat, recrutés 
dans les tribus et commandés par 
des Britanniques. 

"Il y a seize mois., le Gouve.rneur 
britannique d'Aden, Sir Re.ginald 
Champion, a accepté au nom de la 
Grande-Bretagne, de reconnaître la 
souveraineté du Yémen sur la ré­
gion de Rassasai," a dit un porte­
parole officiel de l'Imam du Yémen 
à l'auteur de ces lignes, à l'occasion 
d'une interview exclustve. "Cepen­
dant, au cours de l'été · dernie·r, ·•Sir 
Reglnald a refusé de reconnaître 
l'accord antérieur", a prétendu Je 
porte-parole, sous prétexte· que "sur 
ces entrefaites on avait p-rouvé la 
présence de pétrole· dans la région 
de Rassassi.". 

"Si queLqu'un esflllie de s'emparer 
du pétrole de. Ras.sass1 sans donner 

• aU. royaume du Yémen la part qui 
lui est due, on se battra dans cette 
région", m'a déclaré Je représentant 
de l'Imam. 

C'est un trait qui montre Je dan­
ger de . la s.ituation créée par les 
nouvelles découvertes. de · pétrole, 
que même un haut fonctionnaire 
britatlllique, normalement réticent, 
ait formulé semblables menaces en 
me parlant de la nouvelle région pé­
trolière : "De nouveaux incidents 
continueront à . S10) produire avec Je 
Yéme11 jusqu'à . ce . que la frontière 
soit délimitée· - et il faudra la· fi­
xer Sans satisfaire les•. VlSees ·ex-· 
pansionnistes du Yémen", a-t-il dé­
claré. 

Derrière le . différend anglo-yémé­
nite actuel, il y a · le pétrole ; c'est 
ce qui porte cette région oubliée du 
monde au p·rem!er plan de la poli­
tique mondiale·. Ce fait a sa répet· 
cussion dans Je véritable pèlerinage 
à Aden ct au Yémen effectué. par 
les .<liplomates représentant les pays 
du monde occidental possesseurs de 
pétrole, à l'exception de ceux de. 
Grande-Bretagne . . Les ministres des 
Etats-Unis, de la France, dM Pays-
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SAVEZ-VOUS QUE. • • 
* L'eau des mers contient de l'or.; on a calculé que si on pouvait 

l 'extraire dans sa totalité, chaque individu pourràit en toucher la ma­
gnificence de 46 tonneaux ! , 

Tous millionnairlës !. .. 

* Voulez-vous savoir si la capacité de vos poumons est normale ? 
Inspirez, en gonflant la poitrine, le pl•us d'air que vous pourrez, puis 
expirez cet air en coml!'tant à haute voix. Vous devrez arriver jus­
qu'à 40, sans reprendre haleine. 

* Un'e bonne poule digne de ce nom peut pondre, en s ix ans, 750 
œufs. 

*' Une abeille est capable de porter un poids qui égale 75 fois le 
sien. 

*· Chaque année, on voit apparaître, ou pl~tôt «éclat·er» dans le. 
ci·el et puis disparaître, environ dix nouvelles étoiles. 

* L·es fameux upoissons volants,, des mers tropicales rpeuvent réel­
lement voler contre le vent sur une distance d'environ 150 mètres. 

*· Le radium a 24.000 fois plus de valeur que l'or. 

* La foudre a ses préféren.ces, elle atteint pl,us volontiers les chê­
nes et les ormes que les autres arbres. 

Sur ra place (le Sanaa, capitale d·u Yémen, le peuple fête l'an·niversair.e 
de l'avènement de l'Imam Ahmed. A l'arrière plan, le< Palais Royal. 

Bas et de l'Italie, résidant en Ara­
ble séoudite, ont, au coucrs de. .ces 
derniers mols, rendu visite à l'Imam 
du Yémen. Le but officiel de ces 
visites< est' "la prés€ntation de Jet­
tres de créance". Mais· ceci se pas~ 
se deux ans après la prise du pou­
voir par l'Imam du Yémen - et 
probablement quelques' mo.is seule­
ment avant qu'ii ne décide à .qui 
il accordera les con,cessions en vue 
d'exploiter la part accordée au Yé­
men dans la région · )!étrollfère ré­
cemment découverte. · 

• DANS LE PASSE, LE MANQUE 
de limitation précise de la frontiè­
re, longue de 320 kilomètres, entre 
le Yémen et le protectc·rat occiden­
tal d'Aden, a occasionné à maintes 
reprises des Incidents et des fric­
tions. En 1905, une Commiss,ion 
mixte anglo-turque (les Turcs é- . 
taient alors les maîtres de la plus 
grande partie de l'Arabie·), a dèli­
m!t:é une partie peu Importante de 
cette frontière : elle part de. Perim, 
tout-à-fait à l'angle Sud-Ouest de la 
péninsule arabe, et remonte vers Je 
Nord-Est jusqu'à la rivière de Ba­
na. Cependant, au delà de la Bana, 
le tracé de la frontière. est resté mal 
défini - donnant ainsi l'occasion de 
conflits répétés. 

Le traité anglo-yéménlte d.'anlitlé 
et de bon voisinage de 1924 - qul 
n'a eu pour résultat ni l'amitié.. nl 

le bon voisinage - n'a pas abordé 
la question de la frontière mérldio-· 
nale du Yémen. Il a maintenu Je 
"statu quo" pour une période de 
qua·rante ans.. · 

Une mosquée' de Taez., 

L€s quatre décennaux ne se sont 
pas encore écoulés, mais la décou­
verte de nouvelles régions pétrolifè­
res ren:d nécessaire une récons.idé­
ration du "statu quo". 
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DE GAUCHE A DROITE:- Robe de soie naturelle blanche à pois 
roses. (CLAUDIAN:E). - .Pour le frère et la sœut robe et lbarboue.use 
rouge vif uni .et quadrillé rouge et blanc. (CLAUDIANE). - Délicieu· 
se robe blancihe, ornée cfi'·UI1e frise de wrlses rouses à petites feuilles 
vertes. <CLAUDIANE). , 

LA MODE 

·Des robes ga:ies pour nos enfants 
•• ••• •• 

L 'ETE: est peut-être la saison 
au cours de laquelle nous 
avons te plu.> de ]Oie à parer 
nos enJams. 

Qilr rh·e-t-bn en effet pour_ une 
totteile C1qantine .t 'Jt{' ette_ · Salt 
gaie, cha.rnzante ct qu'elle laisse 
sunou~ au.'t' petits tout~ la fae~tit~ 
posszote pour s' ebattre, vozre. mi!nie 
se J·aür. i t est sans nul douté beau­
coup plus aisé t· eté qi~e l'hiver de 
creer acs raiNs à la rois pratiques 
et jolies. Toute la serze des peuts 
tzssus de coton nous donne une gam­
me inrinùne?it variée. Le. pzqué 
vient ajouter sa n.ole nette et Jru.i· 
Ch{l. (,luant. aux tissus de soie pour 
les robes plzes haiJi.ttéa, ils pcuvçnt 
être, eux azessi, lavés et rçpassés fa-· 
àlement. . 

:.e.> tonne_- varient dans taus les 
détaiLs pour {çs en[antsJ m}tam­
ment. (orsqze'i~ s'agi~ d.et, très,' jeu­
nes. La petitç rooe à empie•ement 
conserve ses droits. Le~ garniturfS 
c ott:ititu_ent tazetc la fantaiste qu'on 
apporte à ces m(}dèie's qui nallil­
tcnt s~ bien la pe.titt. ]zLle. Le, 
smocks, par exemple, servint dan~ 
nombre d~ cal à constituer lç pettt 
empiècemt!nt placé juste sous les 
bras et d' oû s'échappe une - jupv 

6 RE CET T ES.il 
MERVEILLEUSE~ 

Voici 6 recettes mervçilleltses 
po'" J·oigner vous-mtmes 110ii 

mains et vos pieds. L' ~té dénu­
de vos . bras et ·vos jambes fiUi 
ne sa11-raient Rlrft' beaux si kes 
mains et les pieds qui Les j.ro­
t{lngent ne sont pas impecca­
bles. 

Une bonne recettso. de lotion 
très efficace pour les main~ et 
les p1eds c'est un mélange en 
parties é;ra!fs de jus de cttron, 
d'eau de Cologne, de glycénne 
et d'huii.e d'amandes douces. 

*' Des comprgsses bienfaisan(es 
Pozer, les mains brûlées oz< rou­

·gies par les travau.r ménagers: 
faite. un mélange d'eau et. de 
fécule de pomme d~ terre ou 
plus simplement encore écrasez 
des pommes de terre, 

* Une ,lotion qu1 guérira; immé-
diatement les piqûres d'arai­
gnées ou d'insectes .qui défor­
ment vos mains

1
· de l'~au salée. 

-Jh 
Avea-vous les pieds sensi­

bles? AjoutfZ à votre bairt. de 
pieds I25 grammes de gros sel. 

* Vos ongles sont-ils cassants 1 
Renoncez au verni pendant 

une semaine et, chaqus; soir, 
trempez vos doigts dans un bol 
d'eau trè$ chaude et après ce 
bain massez vos ongles avec une 
!"'OUtte d'huile d'ohve. O:n dit 
ilussi que les massages d'iode 
blanc sont parfaüs. 

* Si tes ongle.> de vos orteils 
sont épaissis et cornés tamport-
1zez•lfs avec du carbonate de 
soudr, vulgaireme>tt appelés 
cristaux de soude que vous dis­
solvez dans de l'eau chaudi. 

froncée qui sa1<ra dissimuler le petit; 
Vfnire f!.Uetquetois un peu rebondi. 
l..e bas ae •a jupe s' (ldornç tui gussi 
aes mêmes .>mocks qui reâennent 
t' ourtQ~ e~ on ,.es re•rouve au bas 
des courtes manches batto1z.>. Cette 
tmtette aiJsolurnent. classzque aura 
lU& cnarmc nouveau si on choz.>lt 
pour ta. realiser un de ·-ces tiSSUf d~ 
<aton imprimé ou une tot?e uJaz~ ou 
u.n crvpe (lU dessin. nouveau, 

Ur• no'u·veau veuu aans ta mode 
erqamine Jaz~ a, grands progres. 
Nous voulon.> par,er au aeux-r·~·es 
qut dç·vumt sou·~ent U1i trozs pz~HS. 
La jupe se t;ompkele ae 1/T.Clfi.US, liU 

plus souv~n~ a· une .;orte d.t. coUe­
rçtte Olll<tonnèe aevant au mîlifu de 
ta tajtte et ~errmnee aernere par 
a eux · oanaes crot!ie's qut .>' a•tacnent 
à ta <emmre. I.A ;a'iue.cç ~~t en 
réaizti; Le ppu sou·vtr./, un pet;t bo­
lel'iJ a maw;he.s cowtes. n pQrmft, 
au sortu aç !..a ptage, par e;n:mpu, 
ljztand i.e sotezt. çsc mozn.> v1j • de 
cou·vrir tes epaule~ de t' enfa.J>t. é.t>- ' 
tm, sous (a JUpe, on pourra . porter 
ta p(ltitc "'"otee bo>qrante re.>:i{Jree 
par zm poignet uni et ljHC l · en[ant 
mettra. sans .Jupe !ZU ;arazrt ou au 
burd dç { ea~< aux tuur~s très chau-
des. .. · -
·if eauc~ntp de. mam(l.tt.>. rempla-­

cent ia jupe par l{l snort. Ce?ui-ci 
t;ien en.tenau sua très court et. ter­
mmé par Ull· petit r_e·ver.> t:'omme ëC· 
tui de pap·a ou de maman. Avec. li' 
slzor.t, te systeme d&. bre.teU.es Nt 
egatemmt a la moi1{l. it perme.t de 
mettre à l'entank ce seu{ vêtf!ment 
sous te sot.ezL ou d'adjomdre une 
P~t~tç blouu quand: on Vt!Ui. proté­
ger s,on buste. 

La salopette est. aus.>i une des 
grandes 7avorit.e.> estzvat.es. C ettç 
<ttmec, on en compas, de bie» amu­
>·antf:J' e11. tozle eco>'i>msç et, o1e1t en· 
zcnau, eUes s' orne1•t. arvan~ et, d.f 
<ote, dernere, de vaste.>, poctzes. qt·ll 
rappetant, car ett~s ;ont catquees 
at!;;;·us, pe,yes des, camomatsuns a­
mencaj_nes, 

V oz ci donc zm cer.tain 1wmbre 
d'ide~s en ·,e qui com;erne tes véte­
ments de ptcin air, 111 ais il ne faut 
pas OZtbli~r que M ademoisetle. peut 
vtre aus.;:~ ~nmtée à d.~"' ma•.mées ~1!­
rantme.> e~ qu' etl{l devra razr.e hon­
neur a f naoztet.é de .;:a maman, 

uans. ce cas, les voi~es, les f.inons 
et. le <7épe de Chine aemeure1~t tes 
ma1tr.es mcm~testes. Mais on a. !PZc­
aanc!!. à préférer, même pour ces 
ruoes un peu cérémonieuses, de~ 
zmpresszons mod~rnrs c.t fon -;;a.1t 
:,-ou·vçnt, erL voit.", même de. cato1z, 
ae.;: petztes robes écossaises. eUe.> 
auss1 dont le haut tres aecolleté et 
··ans· manc/z~s tmsse apparmti·i zme 

· petzte IJiou.>e, . de p~;~metis. Dans 
a·autrç.> cas, des imprimep_ à pozs, 
des fleurettes, égaien~ des tonds 
unis, mais tf n'en r~s.te pas moins 
vrai que le b~eu l.e b.lanc et l{l rose 
aemeurent le thème de mztl;,itudt..r 
de robes. Sur cettes...J.à, U1Zf. oroae­
rze origmale me~ sa note moderne: 
w; ba&eau stytisé répété le ~ottg 
d'un empiècemeut .ou dzsprrsé com­
me un motif imprimé .>~tr, le tissu 
uni. JJan.> d'au.t.res cas, i.e mr;tif est 
grand et orn~ s.eu[ement un c,oté du 
·vetement. 

v oz ci quelque.> thèm~s d,estinés à 
stimuler l'zmagination ter#te et 
~teure,usc du_ maina[lf_, · 

JEANINE. 
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La Voix de l'ORIENT 

LES VITRINES DE PARIS 
PARLENT D'ART, 
DE POESIE ET D'AMOUR 

ES vitrines de la Capi-

L tate. française, sont, en 
-ce moment, de::; livres 
ouv,erts. On y respire 
l'Art, la Poésie, on y 

exalte l'Amour. AipJ:ès de telles 
promenades, se peut-il . qu'il sub­
siste sur la place un seul ignorant, 
une seule indifférente ? 

Les plus célèbres pages, les plus 
belles images, les plus charniants 
symboles, les plus émouvants sou­
venirs, forment la ronde dans le 
cœur et dans l'esprit, et sur ces 
fêtes brillantes et précaires, les 
roses (je juin font pleuvoir leurs 
pétales : C'est la Grande Saison 
de Paris. 

Larissez-moi vous pren,dre par la 
main, et commençons notre tour­
née. A tout seigneur, tout hon­
neur : la place Vendôme a 250 
ans, et pour cet anniversàire, Na­
poléon, du haut de sa colonne, 
règne sur des trophées de Louis 
le -quatorzième, parmi les velours 
cramoisis, du gazon fleuri, des 
casques peuplées d'ondines de 
marbre. Dès que le jour abandon­
ne les vieilles pierres, la 1umière 
d'or des projecteurs leur redonne 
une vie de rêve, ert: matin et soir, 
l'Empereur peut voir la rue de la 
Paix travailler à reconquérir sa 
célébrité fameuse à coups de · vi­
~rines étincelantes, ou ingénieu­
SI€S. Car l'ingéniosité, ici, coudoie 
le luxe, et les gemmes Slplendide­
ment mont'êes des plus grands 
joailliers du monde peuvent très 
bien être battues en brèche par 
l'esprit d'un papetier ou d'une 
marchande de gants. 

Quittons l'Opéra, franchissons 
la Seine. La rive gauche est dé­
cv:ée à Balzac et à la Coméd,ie Hu­
maine. Voici, dans toutes sol:ws 
de médaillons, les ooua:-tisanes, 
charmantes et redoutables, mena­
cées tour à tour par la grandeur 
et .par la misère. Void le Père 
Goriot jusque sur sen lit de mort 
assailli de factures, et exploité 
par ses frivoles filles. Un château 
au creux d'un vallon, une main 

frivolités à des toiles inestima­
bles, pour un temps arrachées 
aux grands Ïnusé€s . . Cette année, 
elle fête le poète dont elle porte 
le n<Jm. Elle n'est !PlUS que : Odes 
et Balladles, Chansons des rues et 
des bols, Contemplations, Orienta-

Maison KINDAL: cc Figaro». 

tes, Légende des siècles et même 
châtiments ... 

Le jour de l'inatjguration, des 
calèches plei!lles de grisettes en ro­
bes de mousseline et grandes ca­
pel:ines 1830, sous de toutes peti­
tes ombrelles, firent la nique aux 
gros autobus v,erts, patauds, de 
1950. 

Un, glacier notoire avait ressus­
cité dans un châtequ en Espagne, 
la table da Ruys Bias : « Bon ap.. 
pétit, Messieurs ! ». Chaque gant, 
chaque paire de souliers, dispo­
sait de son distique, de son son­
net, oli de son alexandrin. Un 
fourreur s'attribuait Hernani Un 
autre, avec de somptueux renards 
blancs, transformait la Retraite 
de Russile en une douillette épo­
pée, et l'Art d'être grand-père 

1 
cc Roméo et Juliette>> chez Yvonne de Brémond d'Ars. 

blanche, ùn lys plus blànc encore, 
figurent le désolant amour et les 
larmes :inépuisables de Madame 
de Mortsàuf, dite à jamais : ' Le 
Lys d'ans la Vallée. La Fille aux 
Yeux d'or ouvre toutes grandes 
ses prunellE•s et Balzac revit, 
géant installé parmi ses dettes, son 
travail de forcené, ses lettres d'a­
mour, sa p-assion du café. 

A l'Etoile, maintenant. Ici, 
commence cette ·av,enue Vi-ctor 
Hugo· qui éti11e jusqu'à la Muette 
sa noble chaussée ourlée de ravis­
santes boutiques, L'an dernier, 
l'avenue avaJit fête les Maîtres de 
la Peinture, et tout bonnement 
donné asile dans sel) étalages de 

était tout enüer circonscrit dans 
un étalage de chocolats. 

Dœcendons les Champs·Elysées. 
Fuyons les sortilèges d'une flâne. 
rie sous les marronniers célèbres. 
Coupons par le Rond-Point. L'a­
venue Matignon nous conduit au 
Faubourg Saint-Honoré, dédié cet­
te saison à l'Amour. Le plus vieux 
thème du monda - et le plus 
neuf. Tout a été dit sur l'Amoua:­
- rriais tout reste à dire. Car il y 
a l'amour tout court, et il y a tous 
les autres ; l'Amour maternel, 
l'Amour des livres, des voyages, 
celui des sports, oelui de la mai­
son ... Non, on n'en fera jamais le 
tour. 

Un sudiste irréductible est le 
plus grand écriv.ain des U.S.A. 

1 ra ·-•• :e 
lLLIAM FAUI.J{NER 

West t'écrivain dib Sud · par 
excetw,we. Né dwn8 le 
M i88i.s81.pi. en 1891, U a.p­
partient à une riche ta­
mtlle sud:iste nzinée pa1· 

la guerre civile. Le père élevait -
assez difliciJwnent ses quatre 
ft&s, d.cmt Wiaiam étalit l'®né, en 
icrnan.t des chevCI!Iuv de son écwrle. 
WiU'i®l~ suivit les cours de 1/école 
supérteure locate, puis la g'I.Wrre 
mondiale ayatrtt éclaté, iE gagna To­
l'onto et ir enga.gea d&t.s l'IJIV'ia,tion 
cll11'1a4ientw, ne voulant pas com.ba.t­
tre aux côtés des YankE>es. Lie>u.te­
nant de la R.A.F., ii- est blessé en 
[<·.rance, rentre en Am.éril[IU~ en 1919 
et wt .d= aM -11Wis très m a.ma.­
tuur .:..._ des cours d/Univenlité, Bans 
chercher à ol:ltenÎil' un diplôme. Il 
exerce tmsuite les métiers de pein­
tre e-n bcitim.eJl'llt, de facteur, et se 
cultive soUtalirement. En 192li, ü re>­
Part soudain pour l'Europe où a 
passe .pWt.sieurs mois. De retour à 
/.a. Nouvelle-Orléans, orttcf. à l'a.mi­
tûl à6 Sherwood. Ander:um, ll p·IWZi.e 
en 11126 so-n prwnier livre "BoùUer'B 
POIJI" ltrad.. aux Bd. Artlu;J;w;i.) qui 
raconte le retour tlécwcmt (Ws 
guerriers. C'est en$Uite "Mosqui­
tocs" (trad.. = Ed. de Minuit) où 
~ rldicul:ise: l~ artistes snol:ls de la. 
Nouvelle.-Orlt,a,ns. n cont~nue de 
'/1le'1l61' une eil:istence va.gab(l'll.de, id 
chClTp(ill'l<tier, W. fermier. "Bartoris" 
en 1929 coin~e le cyç]e 4~ c~(~ 
tamWe.; d ÙUJ~ il ccm8acr~ pfU'­
Biewrs œjWres. n épouse c#t!' 'Qill.­

né«i>-ni ùn.ii r jeq,wz.e vewve, ~e àlf.1 
d.cl«l: enfants. MO.i.B ses Jiur.es tU­
Ct>nCerltmt 6'/lCMI trop hl f#blic 

~..,.~ .. Ml " "~ ~--

n était ga1·di.e>~~ de nuit da~UJ une 
tt.Srine qua!ild enfin " The Bownd 
llind the Fury " (trad. à Ta N.R.F.) 
à l~f fvn de 1929 aonsacre sa réputa.­
ticm. Mais Faulkner n'atteint au 
grand 81«Jcès q1~'avea "Sanctuwry" 
(N.R.F.) en 1931 et qu.i fit d/aUteurs 
saa.ndale. 

La. for.twne venue, · Faulkner ne 
clw.mgea guère sa. vie, se c<m!tentan.t 
d-e modetrnw~ sa vieille nwison du 
Mississipi, d'aider ses frères; sem 
se?tl Z1w;;e tut de s'acheter mt cwioo. 
Il vit le p~us sowt>ant à Oœfm-d 
Olfississipi), chMsant, pêchwnt, ne 
recwatrtt que quelques wmis inti­
mes, car a est de na.t1~re tort réser­
vée, et boit, dit-on, beaucoup. 

C'est wn petit homme brun, an 
om-ps ll'f!C et nerveu,x, au regard 
d'épervier, à Ta voix s&u.rde et qu;i 
n.e rit jamais, écrit M. E. Coin­
dreau, qm co·nnut Fa.ulktwr en 
1931, quœnd, il écrivait des scé?w.­
rio.s de fiJ;m.s pour Hollywood.. 

De ses CliUtres r01niuls tmàu#s paT 
la. N.~.F.: "Tcmài$ q·ue fagO'fli8e" 
date 46 1980, "ùU.mière à'a.ofl,t'' de 
1932, "Pyi/HW' de 1985, 

'!' 'L'I'WIXi4.nmb" l" The Unvo:in--
qui8hed "J tradmt aujCYWI'd'hwi. p<:ir 
Ra4'1YWajdt et Vuice, parut en 1938, 
wn an aprf}s l"'Autllint en emporte 
le ve•n1t" d.e Margaret Mitchff/1.. Les 
différents chapitres en a.vC!II.Emt éte 
publW.s d' abwà SO'U;S fQT11'/,f) de conr 
tea CÙJiM de graquù ,ma.gaginea UlM-
mires ~.cù?l,s.- · · 

Dep'Uis, FIJ4l.llçner a. yubUé tm 1940 
"The . Hp:m~~.-;:.sc#ire> oo ~~ 
Sud où i.fltl twent'urierB rtmrich48-
tcnf • ~ 4~ lllllrlllrlf ~ 
~~. 

Dans la vitrine de Georges Ma­
rm. le luxe profane de ses V€r­
.meils et de ses porèe1ames, ac­
cueille, sous la forme d'un moine 
agenouillé, l'Amour mystique. Ces 
contrastes souriants, ces parado­
xes, c'€st 1'-espJ:it de Pani:i·. La mê­
me décoratrice, unP jcur:e iemme, 
Madame Janine Dugrenotl, à elle 
seule. a illust,é le · ré·c~ dt Pyg. 
malion1 l'Amour frivole, le cha­
grin d Amour, l'Amour dt soi et 
l'Amour de la Patrie qui détache 
l'âme de ses égoïsmes. Madame de 
Brémond d'Ars qui totalise devant 
chez. elle les files les plus denses, 
a m1s tout son cœur, dit-elle, dans 
la reconstitution éblouissante 
d'un immortel amour : Celui de 
Roméo et Juliette. Tout son cœur, 
et tout son art! 

Le parfumeur Houbigent a dé­
taché de ses collections de flacons 
anciens, tout ce gui porte des de­
vises d'amour. Le plus vieux 
chant du monde, le Cantique des 
Cantiques, voisine chez un librai­
re avec "l'Art d'aimer" d'Olide · 
S~ralt-ce l'amour de la lecture ?. 
une vurine entière étale des let­
tres et' des poèmes autographes. 
C'est Lamartine et l'Amour im­
possible, d'Annunzio et l'Amour 
de la France, Alphonse Karr et 
l'Amour fraternel, Jehan Rictus 
et l'Amour des pauvres ... 

~pectac!e ' de choix ? Hommage 
spirituel et attendri ? Bien sûr, 
leçon <:ussi - et pas seulement, 
autrefms le romancier René Boy­
lesve, assez oublié aujourd'hui . La 
leçon est que l'Amour n'est pas 
seulement dans les 15 ans de Ju­
~iette, ~idèle jusque dans la mort 
a ;Romeo. Il est partout, pour qui 
sa1t le découvrir. Ne restez pas 
sans a;tnour, nous conseïlle le 
Faubourg Saint-Honoré. Voyez 
plutôt ! Comment un coeur hu­
main peut-il rester vide, avec tant 
d'amours à sa disposition ? 

Stlzanne NORMAND 

Voici, Messieurs~ .. 
ce qui les agace ! 

* Pourquoi vous moquez-vous 
de nos fautes d'orthographe, a­
lors que vous feriez bien mieux 
de nous les corriger - genti­
mcn t et sans faire le pion? * Pourguoi n'avez-vous aucù­
ne indulgence devant. un plat 
raté - si vous mettiez seule­
ment la main à la pâte! - ou 
un objet d'art que nous venons 
de cas~er (quand c'est la bon­
ne, vous ne dites rien). * Pourquoi avez-vous décrété 
une fois pour toutes, avec uno 
conviction méprisante que 
« nous " ne savons pas et que 
" nous " ne saurons jamais con- · 
duire correctement une auto r * Pourquoi jetez-vous- un coup 
d'oeil à la glace d'une vitrine 
pour vérifier votre noeud de 
cravate, juste au moment où 
vous allez croiser une de ces 
femmes sophistiquées 'que vous 
appelez " une jolie fille "? * Pourquoi dites-vou~ " trop , 
de P'ros mots? *' Pourquoi nous accusez-vous 
d'être bavardes, alors que vous 
passez votre temps à papoter 
Entre hommes à ,votre bureau? * Et pourquoi, oui, pourquoi, 
vous laü,sez.vous conduire par 
le bout du nez.. . par les fem­
mes? 

BILLET 

GRANDES ONDES 

I L EST UN FAIT QUE 
la rad•lo constitue une 
impertinence et une a· 
gression. 

Une impertinence, par• 
ce q·u'elle vous impose, sans que 
\~tre .consentemen.t soit req.uis. 

ou ait même été mis en question, 
un ~>ujet de divertissement ou d'é· 
tude ; ou .une musique d'un genre 
déterminé. lEt il est vain qu'un 
individu se considère comme li· 
bre, dans la mesure où musique, 
opinions, et bruits sont suscepti· 
bles d·e J'assaillir de toutes parts. 
Combien de fois n'avons-nous pas 
maudit les voisins. - mais mal• 
heureusement en vain. Et l'lm· 
puissance de J'homme civilisé à 
échapper à la zone sonore est en· 
core plus grande que celle qu'li 
éprouve à se protéger contre 18$ 
bom!lardements aériens. Il nous 
faudrait une D.C.A. pour ondes 
courtes et moyennes ... 

Si toute inédallle a son revers, 
le contraire est exact auss'i. Pou.r 

.se consoler de J'agression des kilo­
cycles, il n'est que d'El considérer 
deux ou trois points fort récon· 
fàrtants. 

To·ut . d'abord, il nous faut ad· 
mettre que l'excès même de ces 
flots de paroles et de cette ca• 
co.phonie amplifiée, constituent 
en fait une excellente école dY 
jugement et du 100t. Le sens cri· 
tique des uns et d•es autres ne 
peut que s'en trouver accru. Il ne 
se passe pas en effet d'heure sans 
que des cris mêlés de bégaiements 
ne soient hurlés à nos oreilles. 
Telle faute de pronon~iatlon, ré· 
vélatrlce d'un manque de Cillture 
élémentaire, et qui, m.urmurée au 
sein d'une· i:onversation a·urait 
passé inaperoue, lorsqu'elle at­
teint une certaine puissance vi­
bratoire, devient .absol•ument in• 
tolerable. Ainsi l'oreille se forme· 
t•elle rapidement.; car Il n'est de 
meilleur martre 11\44 le ..,INta• 
rftle. 

Jeudi 20 Juillet 1950 
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'EN RUPTURE DE ... MARIAGE! 
Abandonnant leurs époux respectifs à la maison, les starlettes dane 
Gre~r et Gloria -Gra:ham sont allées en vacances à Thunderbird •Ranch, 
près de Palm Springs (Californie). dane Greer vi.ent de terminer 

«The Big Steal >> et Gloria Graham << Roughshod ». 
(Photo R.K.O.) 

A quelk profondeur 
les variations 

de· température 
sont insensibles? 

DANS LES OONDlTIONS NOR­
m.ales, le sol se comporte comme un 
isola<nt .thermiq-ue ?'ema.rquable, de 
sorte q1t'1tne très fai.ble épa48settr 
suffit pour assurer :une indépen<la<n­
ce à peu près complète des c011ài· 
tions cUm.a.tériques e.'r!térimtres. Ain­
si, dès la. profo.ndeu.r de 10 centimè­
b·e·s, on doit admettre q1te les vCI!I'ia· 
tions de tempéra,tltre son't pratique­
ment im1e-lt8ible>s entre le j011.r et la. 
wuit, et si l/cm descend à 3 mètres, 
les variations saiswmières sont elles­
mêmes sans influen.ce, ce q1ti ret>ient 
à dire que, été comme hiver, la tem­
pérature reste très voi.si.ne de + 10 

, degrus. 

Q·ueUe· est la plus petite 
unité de longueur utilisée? 
C'EST INCONTESTABLEMENT 

Z'angsiron~, · encm-e qu'iL s'agi-sse là 
d'une grandeur tœiâe théorique. 
L'angstrom vaut en effelt la dW: 
müliènu;l partie du m.icron seukrnen~, 
lequ,e/, est é gcù à un millième de mil­
limètre, c'est-à-dire que l!rur~.g8triim 
apparaît a1t déci'l1Wt1·e ce que cel~û­
ci est oo regard du quart du méri­
dien terrestre. N oton.s que les lo>n· 
gtteura d'mute de8 radiation.s visibles 
sont encm-e de Vm-àre de p~usiewrs 
milliers d'llingstrom.a. 

Quel est le principe 
de c/uJrge creuse? 

DatnS ·li!IW explosion ordimûre, mt 
sa4t ·q1~'i~ y a production d'une "onde 
de choc" qui; ccnwentrant l'accrois­
sement de pression prod1~it, se pro­
page à pa~·tir dib Uezt de l'eœpfusion 
selon un~ sphère d.e rayon crois.sant. 
Le principe de la chwrge crezt-se vise, 
a1~ CD'IVtra.ire, à <Ù.mf/WI" à l' eœpl<:N>ij 
une forme adéqu,ate de telle sar:te 
que l'O'flde de choc ·vie~vne, se rasswn­
bler en wn point qu.i constituera en 
quelque s01·te le foyer d!~ sy8tème, 
où .de-s pYes.siO'fls gigantesq1~es pou.r­
rant être wins·i obtvnues, .w.sceptibles 
de8 effets les pl11.s p'Uii.ssar~ts. 

Ce. qu'est le millibar? 
Il s'agit d'li/lW unité de pressim~ 

égale, comme le nom l'indique, à 
la miZ:Uènw IJ<Lrtie d'un bar, cewci-ci 
correspo.ndcmi à .la pression d'un 
poi<ls de 1.020 gramuies -S:exeu-ça.nt 
s-ur UnQ surface de wn centimètre 
carré. fJqchant, d'q.utre part, qno la 
pr·vs&i.on. a.tmosphérique norm.ate, 8Cl­

·voir 16 centimètres ae nwrcure, eB't 
de 1.033 gnunmes pqr cen:timètre 
CU/Né, O·n caWU·lel BU/1'18 difficulté que 
cette pression atmosphérique va'U-t 
1.018 miUibars, cette unité étant 
très s01went employée · da>nB les bul­
letins météorologiqu.es. 

Si l'on peU!t fabriquer 
artificiell'ement des corps 

aussi durs qu.e le diamant? 
LE PROBLEME DE LA DU.RE· 

té eœtréme de ce carbone crista.U.i.Elé 
qui CO'f!Sti•t·11e le diamant était resi1!! 
ju8qu'à ces cwrni.ères années u1~ mys­
tère com.plet. Aujoi~Td'hui, tou,tejois, 
on a pu me>ttre tm évidence l'existen­
ce de forces d'intet·acticm ext1·émo­
n~e>n;t pui$santes dues à un véritable 
emchevëtrement des éiectrorUJ o.tom.i­
ques, le carbcm;e éta.nt préC'isém.ent 
mi.·n~étal, mi.-1nétal'kl'id.e. Et, en fa.­
b1"Ïq1W·nt artifieieUement divers car­
bures, <m est a,rrivé à des d.uretés 
approchant de très près celle du di.a­
nLant naturel, notannment avec Ze 
ca1'bz~re de titanc. 

Si la consommation 
d'une voiture automobîle 

dépend de Sfl vitesse? 
En palier, l'énergie de la voilt"re 

eBt essentielliernent e·mployée a vain­
cre les 1 fO'rces de frottmnvnt et ~ 
résistwnce de l'Uiir. Les prem.iêres 
sont prépondémm.tes m<x fU!ibles vi­
tesses e:t n'augmentent q1~e wnte­
men.t, c'est-à-dire que la co'l1.8mnma­
t-icm de la. rvoitu,1·e reste sensiblem.m~t 
T.a u~éme. Par ccmtre, a1tx vitesses 
élevées, I.a. 1·é8istance de l'a.ir se met 
d prendre une i.m.portance de .plu-s en 
pl.us grande, rapidement rrrépO'Yldé­
r'CIIttte. N'01~·blions pas, en effet, que 
cette résistance est proportio'MU3lle 
au. catrré de la v·itesse. 

1 
/ 

Maria Blanc:hatd, nouvelle étoile a11 firmament d'Hollywood. 
(Photo Paramount) 

JULES RENARD et les femmes 
JUles Renârd mourait, U y a plus 

de quarante ans (mai 1910}. Voici 
quelques boutades cueillies à travers 
son œuvre: 

Une femme a. l'importance d'un 
md entre .deux brcuwhes. 

0 
Le ce:rvrou n?a. pa.s de pudeu.r. 

0 
Les jettnes filles n'ont pas le droit 

de tout lire, mais e~ pe!Wtmt pa:s· 
ser leur après-midi, <Mt zoo, d regM• 
der les mnges. 

0 
Toute femme ccmtient ·wn.e belle-

mère, 
(±) 

La fwnme parle tô}O'I•rs de Bon li­
ge et ne ~ d:it jiMrnlti.s. 

0 
lZ y a dea femmes fidèles d te.ur 

mari, et des femmes fidèles à teur 
devw. 

' 0 
Avbc u.ne femme, l'amitié ne peut 

etre que Ze cwir de ~ne de l'amour. 
® .. . . 

~~ ~ ljiiiJf ,....,, ~l~ .. 

une ternme; elle ne me répondit pa.s. 
Je cherchai les rai$0'fls de ce s·ilen• 
ce et jo finis par trou.ver qu.e j'CWr 
7'Uii8 dû mettre un timbre pour 'Ja. ré­
ponse. 

0 
Qu.mr4 N ... boit avec un coupt.e, 

il pwie toujours pour cwoir l'air d'e­
trt~ l'limumt. 

J~ y a .des femmes qtÙ, a.u IMBert, 
dwnanderaient une chai-se pour s-'as­
seoir. 

0 
Un cœur de jwnme est fj.n noyau 

de pêche : on mord à pleine bou­
èhe et tout à CQUP on se ça.sse le~t 
dents. 

® 
L'1wm:fnè mMié eBt au celi~ta4re 

oe qu'wn. volume relié est d un vo· 
lunw broché. 

® 
Le divorce serait inUtile si, M 

iO'Ur du 'llWirlage, au Ueu de mettre 
l'<mtHm~u ® à<rigt 4t1 aa. femme, P'B 

~., 1!114 ~u ~ ~ "*' 
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Il y a un demi-siècle, le Français Blériot, les Américains Wilbur et Orville Wright osaient voyager en avion. Ce n'étaient certes pas des 
Constellations o•u des D·ouglas! C'étaient des coucous de bois, de toile et de fer, propulsés par des moteurs d'a.utos. Nul ne· se doutait alors 
qu'en cinquante ans l'aviation deviendrait u.n magnifique inst1111ment de paix en réunissant d',un çoup d'aile tous les peuples de la terre. 
Cet instrument de paix peut devenir aussi 1U:ne arme terrible qui efface des villes entières. Notre cliché représente ·une vue partielle de 

l'aérodrome «La Guardia>> de New-York où transitent journellement plus de six mille appareils! 

De la c~arrette ~e Lesseps aux· milliar~s ~u Canal 
Voici le fonctionnement de la plus belle affaire du monde 

ES action.nalres de la 
Compagnie Universelle 
du Canal de Suez ont 
tenu, l'autre mardl, à 
Paris, leur quatre-vingt-
douzième assemblée gé­

nérale. Ils avaient, notamment, à 
approuver la répartition des· béné­
fices de l'exercice 1949, qui s'élé- . 
valent à 8 milliards 450 milll!IDl.s de 
francs et qui ont été distribués se­
lon les règles statutaJres : 

71 % aux actionnaires ; 
15 % au Gouvernement égyptien; 
10 % aux fondateurs ; 

2 % aux employés ; 
2 % aux administrateurs. 

Pour l'année 1949, la part des 
trente-deux admintstrateurs s'élèv-e 
donc à 169 millions, soit envir'on 
1),280.000 francs pour chacun d'eux. 

Sans doute, est-il peu de sociétés 
anonymes capables· de rétribuer ans­
si largement leur conseil d'adminis-­
tration, dont le rôle est, comme on 
sait, pl\lS théorique qu'effectif. En 
ce qui concerne la ccmpagnie de 
Suez, la direction en est assurée à 
Paris non par un administrateur 
délégué, mais pa.r un. dilrecteur gé­
néral (M. Mlcllel Honu>lle), un di­
recteur générai adjoint tM • .Jacques 
Georges Picot> et un secrétaire gé­
néral (M. Dominique. de Grièges), 
qui ne font pas partie du coMeil 
d'adminlstration. 

elix postes dians le Conseil d'Admi- · 
nistration de la Compagnie. 

Un Duc, un Marquis, 
un Comte, un Vicomte, 

un Baron, etè .•. 
Outre le présid<mt, M. François 

Charles-Roux, ambassadeur de 
Fx·ance, quinze Français siègent 
daus ce conseil : MM. Georges Du­
ra.nd-VleJ. et Max Bahon, vice-prési­
dent; le duc d'Audiffret-Pasquier, 
le baron Louis de Benoist, Georges 
Edgar-Bonnet, Pierre Fourn.ier, 
Marcel Lebon, le comte de Lesseps, 
Ernest Mercier, Emile Mlnost, 
Georges Philippar, Charles Rist, le 
vicomte de Rohan, le marquis de 
Vogüé et Humbert de Wendel. 

Comme on volt, l' Armorlà,l de 
France est largement représent€l à 
la Compagnie 'de Suez. A vrai cUre; 
la noblesse y figure moins en consi­
dération de son passé qu'en fonc­
tion des intérêts qu'elle détient de 
longue date dans de puissantes en­
treprises Industrielles ou ~inaJlciè­
res. n n'est pas nécessaire de rap. 
peler la qualité de maitre de forges 
de M. de Wendel, ni la prêse.nce des 
WendeJ. à la Banque de France, à 
la Banque de VUnlon Parisienne, 

dans la Compagn1e de Boleo, etc. 
Pare;!llement, · la famille de Vogüé 
cou1pte. parmi les principaux action­
naires des usines Schneider. Le duc 
d' Audlffret-Pasquier a siégé au 
conseil d'Administration des Mines 
d'' Anzin. L'importance de M. Ernest 
Mercier dans les atfalres d'électri­
cité, le nom de Philippar dans les 
transports maritimes sont notoires. 
En somme, beaucoup de receveurs· 
de jetons de présence dans la gran­
de salle de la rue d' Astorg, mais un 
seul technicien de l'exploitation des 
canaux : Nr. Max Bahon, ancien in­
génieur du génie maritime et ancien 
directeur général de la. compagnie. 

La compagnie s'alarme 
de n'avoir plus 

que 18 ans à vivre 
Suivant qu'il a ou non les sym­

'patilies et la confiance de ces mes­
sieurs, le Gouvernement français 
peut, le cas échéant, trouver en eux 
des interprètes et des défenseurs. 
:Mais U en a, à coup sûr, de plus 
constants parmi 1~ anciens minis­
tres, leB hauts .fonctionnaires ou les 
ambassadeurs de France que l'on 
trouve toujours dans le conse11 d'ad­
mlnlstration de Suez, où l'on a vu 
s'asseoir tour à tour Charles Jon-

nart, Louis Barthou, Gaston Dou­
mergue, Jtùes Cambon, le général 
·weygand, etc., etc. 

En dépit de la réussite de ses af­
faires (au cours a.ctuel, les 800.000 
actions de Suez représentent un ca­
pital de plus de 73 mtlllards), la 
Compagnie commence à lals·ser voir 
l'angoisse où la J!l011ge la vleUlesse. 

Devant les a.O:tionnaircs assem­
. blés, le p!'ésiden{ du Conseil d'ad­

mtntstration déchirait ma.rdl der­
ruer: 

- Nous croyon.s devoir vous rap-. 
peler que la concession de votre 
compagnie expire en l968. De ce 
fait, les dividendes: distribués au 
cours des années qui oestent dol­
vent être consacrés, pour une large 
Ilart, à l'amortissement d'un titre 
qui ne représentera plus, à l'expi­
ration de la corwession, qu'une va­
leur correspondant aux réserves dis­
ponibles et au prix de rachat des 
bâtiments et du matériel qul ne 
font pas retour gratuitement à la 
pulssaJlce concédante. 

Ces propos mélancoliques, venant 
après l'évocation dè la dangereuse 
concurrence qu'lm nouveau pipe-line 
peut faire au trafic pétrolier du ca­
nal, ont !ait une impression pénible 
en Bourse, où les cours de l'action 
Suez ont baissé de plus de 6.000 
francs. 

E SERVICE DES E­
tats-Unis, qui dépend du 
Illlin1stère des finances, est 
chargé de deux tâches 
principales. Afin dil pro­
téger les industries amé-

ricaines, il per-çoit environ un demi­
milliard de dollars de droits par an 
sur les importations de l'étranger. 
D'autre part, en collaboration avec 
le service des stupéfiants, qui fait 
partie du même ministère, il empê­
che l'introduction dans le pays de 
millions de dollars de dro_!:'ues dan­
gereuses. Les hostilités entre dioua­
nlers et contrebandiers furent in­
terrompues par la guerre qui tarit 
les sources et obstrue les routes 
commerciales des diamants, des 
stupéfiants, des mouvements d'hor­
logerie suisses et autres objets de 
contrebande. Mals la bataille a re­
pris et promet d'être. t'plus a<:>harnée ' 
que jamais. 

Le ministère .établit une distinc­
tion nette entre le contretandie·r 
professionnel et l'am<Ùear · Stlscepti­
l>le de dépasser un peu la pettte 
fraude dont est coupable presque 
chaque voyageur. L'amateur est ra­
renlent dangereux, et il est généra­
lement facile de lui metü·e la main 
au collet. Les professionnels Pont 
une autre affaire. Dans le bureau 
du chef de service, les fichiers con­
tiennent en résume tout ce que 150 
ans d'expél'ience ont enseigné aux 
douaniers sur les ruses des contre­
bandiers. Dès qu'on en découvre 
une nouvelle, sa de.<scription détail­
lé.e est commun1quée à tous les bu­
reaux de douanes et distribuée aux 
InSpecteurs ct aux agents. Mais 
certaines techniques ont la vie du­
re. 

L'homme à l'œil de IJerre 
UN GRAND MARCHAND DE 

diamant faisait régulièrement Je 
voyage d'Amsterdam et en rappor­
tait chaque année pour plusiew·s 
milliers de dollars de piorres' qu'il 
déclarait et sur lesquelles U payait 
correctement les droits. Cependant, 
les Inspecteurs secrets des douanes 
découvrireJlt qu'Il disposait aussi 
chaque année d'un certaJn nombre 
de pierres particulièrement belle<;;, 
qu'Il ·n'avait pas déclarées. 

A partir de ce moment, il fut sou­
mis chaque fois qu'li revenait aux 
Etats-Un1s, à un contrôle spéciale­
ment attentif. Les inspecteurs dé­
vissaient le manche de son blaireau. 
enlevaient les semelles de ses sou­
liers ; ils fouillaient le& doublures 
de ses vêtements, l'intérieur de ses 
chapeaux, vidaient ses tubes de 
dentifrice, tâtaient le coton qui 
bouchait ses flacons de médlca­
ments et brisaient les piltùes. Tout 
cela sans réstùtat. Le marchand 
conservait, pendant cette fouüle hu­
miliante, un calme imperturba-ble, 
et il envoyait ensuite la note des dé­
gâts. 

De ce Q.G. établl rue d' Astorg dé­
pend évidemment un état-major 
tnstaJlé en Egypte. Un "Agent Su­
périeur", le · comte de Grailly, ré­
side au Caire, où il fait fonction 
d'ambassadeur de la Compagnie au­
près du Gouvernement égyptien. 

Quoique le siège Social de la. 
Compagnie de Suez soit officielle­
rAent fixé à Alexandrie, ses mai­
tres (français et étrangers) tien­
nent leur réunion mensuelle à Pa­
ris, autour d'une Immense table en 
fer à chevai, dans la. ,grande salle 
de la rue d' Astorg : le président du 
conse11 d'Administration, M. Fran­
çois Charles~Roux, siège au centre, 
les Anglais à droite, en bout de ta.­
ble, les Egyptiens à .gauche, le Hol­
landais et l' Amérlcain se mêlent aux 
Français. 

L'AME RI QUE de tous les jours 
n'est pas celle de Hollywood 

••• 

La prépondérance française. s'ex­
plique aisément, puisque c'est un 
.t<'rançais, Ferdinand de Lesseps, qui 
au milieu du siècle dernier, conçut 
et réalisa le p!lll'Cement de l'isthme 
de Suez, maigré l'hostilité du gou­
vernement de Londres et des hom­
mes d'affaires britanniques, qUI re­
doutaient que le trafic avec l'Extrê­
me-Orient ne vînt enrichir les ports 
médlterranéens et ne pouvaient se 
résigner à voir la France contrôler 
la route des Indes. Aussi lorsque, à 
leur grande déception, le canal put 
être inauguré en Novembre 1869, 
par l'Impératrice Eugénie, ils déci­
dèrent de tout mettre en œuvre 
pour entrer dans l'~fa!re et par­
ticiper désormais à sa dlrection. 

Rotschild aide Londres 
à acheter les actions 

du Khédive 
··En 1875 écrit Francis Delalsi, le 

Khédive d'Égypte, véritable person­
nage des mille et une nuits, ébloui 
par ~es revenus que lui. procurait 
ce merveilleux canal, avait construit 
tant de . palais qu'il se trouva sou­
daJn endetté au-delà de toute me-
sure. , 

"Pour se débarrasser des mena-. 
ces de ses créanciers, 11 eut l'idée 
de ven~ Jes actions que la Com­
pagnie de Stiez lui avait remises ou 
qu'il avait souscrites lors de la con­
cession. Et, naturellement, il s 'a­
dreSSa aux finaJlciers français. Mals 
le paquet était gros. Si on le jetait 
sur le marché, même par petites 
quantités, ne ferait-on pas baisser 
les cours ? 

"Le groupe des grands• hommes 
d'affaires de l'époque impériale IV 
vatt disparu pour faire pla.ce aux 
boutiquiers millionnaires. Quant au 
gouvernement républicain, il· était 
aJors aux mains des royalistes, dont 
la grande affaire étaJt de savoir qui 
l'emporterait des légitimistes ou des 
ori~es. ' 

''Pendant qu'on hésitait, qu'on 
marchandait sur les prix et les com­
miSSions, le premier ministre an­
glais Disraéli fut averti. En moins 
d'une heure, il obtint l'adhésion de 
~s collègues et, sans rapport$ aux 
chambres ni vote de crédits, Il a-

. ch~ tout le paquet. La banque 
Ro~hUd avança les fonds." 

c•.eSt; ainsi que le Gouvernement 
britannique se trouva. un . jour pos~ 
sesseur de 353.000 actioDS sur 
800.000, .aoit 44 % du cap~:taa so­
~ - ~ Jeat ~ qbt;W'ent 

J ·E REVIENS A NEW-YORK après un an d'absence. Rien 
n'est changé. Dans les rues, dans le métro et les bus je re­
tro,uve le même dynamisme calnw, mécanique dirait-on, de 
la foule, tout d·iff.érent de la tension précipitée et nerveuse 

de la foul·e française ~t de sa réaction prompte et vive. Ici, c:'est ,une 
réunion d'individus sans contact entre eux et parfaitement impert,ur· 
bables, quoique l'Américain pris à part soit affable, prêt à rendre ser­
vice si on le l1ui demande. 

Mais l'indiff-érence des Américains réunis · dans un lieu public me 
surprend à nouveau. 

Personne ne dévisage ses voisins de sub·way, on ne prête auc,une 
attention à votre tenue si excentrique au grotesq<ue qu'elle soit, ni à 
une langue étrangère. 

COMME JE FAIS CETTE RE­
flexion à l'aJrt qui m'accompagne il 
me raconte que "L!fe" a publié ré­
cemment un reportage assez cu­
rieux. Un journallste fit un pari : 
personne ne le relèverait alors qu'en 
plein jour, simulant une syncope. il 
tomberait à la renverse au seuil 
d'une station de sub-way. Le pari 
fut gagné. Et l'on peut admirer, 
prises par . son collègue., une série d'e 
photos montrant Je journaliste gi­
sant dans la boue et des passants 
les uns s'écartant, d'autres détour­
nan.t la tête, d'a.utres enfln, e:njan1· 
bant l'homme étendu, tous égal<'­
ment indifférents:. D.ans la rue je 
retrouve la tenue d'~té de la foule 
ncw-y.orkalse. Les costumes mascu­
lins très clairs, les robes standards 
aux cotùeurs· vives dos femmes ont 
un éclat lncomparaiJle. ' 

Chez les jeunes on rencontre sou­
vent un laisser-aller votùu; les girls, 
collégiennes, étudlantes, arborent le 
pant~on retroussé asymétrlquement 
sur un seul mollet et une chemise 
d'honm1e blanche les panets flottant. o , 

LA RUE EST LA MEME : LES 
gratte-ciel, les "cafeterias" et les 
"drug-sto.rcs" pharmacies où 
l'on boit et on mange - sont bon­
dés. 

Le soir, les ernselgnes mouvantes 
de lumière rouge et verte qui ·vous 
éblouissent et vous cz·èvent les yeux. 

Par contre, je trouve une modifi­
cation da.ns Ia mentalité am€rtcaine 
qui me paraît ébranlée par la han­
tise de la · guerre et du commenœ· 
ment de la crise économique, 

Les familles qui vivaient en sécu­
rité dans leuT confort parfait et Ia 
joie n'ont plus confiance en l'avenir. 
Le chômage augmente. Les affa1res 
1mnt en suspens. Les 11ropriétés ne 
se vendent pas. Je rencontre des 
gims qui, à la veille de signer un 
contrat de vente ou d'achat, renon­
cent à une affaire presque conclue. 

On évoqu<J' souvent d~ Images de 
la "grande dépress:Wn" de :1929. 

Je constate à quel point le climat 
a pu changer en l'espace d'une an­
née. 

Je me rends chez mes amis Ro­
berts, - un jeune couple que j'ai 
connu jeunes mariés - à la rue 106 
du côté West, près du Central Park. 

(j 
.Clil SONT LES VACANCES. 
~ Pl'~ ~~t ~· la "'e. tM 

uns jouent au base-bali - gare aux 
passants. D'autres, allument, sur la 
chaussée, de grandes feux de joie 
alimentés par les ordures et les em­
ballages retirés des poubelles géan­
tes toujours pleines qui jalonnent le 
trottoir. Sur le même trottoir, dont 
on s'imagine difficilement le degré 
de saleté repoussante, quelques 
groupes de gosses s'aspergent bnt­
yamment au moyen des tuyaux a­
daptés à la chaussée., le torse nu, ern 
caleçon de bain ou en pantalon long, 
leur "d'LIIIgaree" classique en toile 
bleue qu'Ils n'ont pas peur de trem­
per. 

Maigrelets plutôt, le corps osseux 
et souvent déformé, ils ne ressem­
blent pas aux enfants joufflus . et 
bien soignés de la pubJ.Iclté qui 
existent en chair et en os pourtant. 
Mais c'est à Long-Island et dans les 
quartiers privilégiés. 

Ici, ce sont les enfants des gens 
de fortune moyenne : employés, 
Yendeurs, comptables, etc., de tous 
ceux qui n'ont p'as quelques cen.tai­
nes de dollars pour payer les vacan­
ces de leur progéniture. 

Les colonies de vacances ne man­
quent pas ; organisées par les 
wùons et les sociétés diverses à un 
prix de 400 à 600 dollars pour la 
saison Oe salaire mensuel moyen 
est de 200 à 300 dollars) ce qui ex­
plique que des milliers d'enfants 
passent leurs loisirs d'été entre les 
poubelles et les douches âe la 
chaussée. 

0 
LES IMMEUBLES DES DEUX 

côtés de la rue sont vieux, les esca­
liers de secours en fer suspendus, 
tels des toUes d'araignée accrochées 
aux murs extérieurs. 

La maison que je cherche, habitée 
en grande partie par des Portori­
cains, est saturée d'ô:(l.eurs mélan­
gées de graisse, d'ail et d'oignon 
brillés. Un vie;!l ascenseur tressaille 
et chancelle avant de se décider à 
monter. 

M. Roberts me fait visiter son ap­
partement repeint à neuf, en nuan­
ces Claires. Les pièces SQnt vastes et 
bien tenues. Mals ll se plaint de l'o­
deur dè friture et d'ail qui monte 
jusque chœ lui et des cafards, ce 
fléau new-yorkals. 

.Je les aperçois en et#et SIUl' le 
mur bleU clêl de la sâlle de biWl et 
dtm$ 14. cuii.M.e reJul.$allte de pro­
pnt.i. 

- Ces bêtes dégoûtantes nous en­
'VaJ>issent, m'expliq-u-e M. Roberts. 
Même loo soins ?lW?tS?~els de M. 
Smith, r!!présrml!jant r:OO la mwison 
"JWort i?t.stamtattée'', ne parviennent 
pas à ~es détruire. Ma1..s c'est fatal. 
L!!S appa1·tenwnts l!!S plus riches 
ont besoin des serv-ices de C68 pro­
feÛwnnels. 

Je le savais. D'ailleurs les cafards 
à New•York sont aussi classiques 
que les Incendies, les escaliers de. 
secours et le jus de fruits. 

Mon hôte est énervé, sa femme 
est en retard pour le lunch. 

Elle arrive en coup de vent: un 
carton élégant dans les bras attire 
le regard méfiant de son mari. 

Peggy est un peu gênée et ra­
conte qu'elle ne pouvait pas refu­
ser à une vendeuse de Broadway. d l: 
lui acheter cette petite robe €11 

shantung. 
"- Oh, Joh1vy, c'est pM de m,a 

jatu.te, elles sont terribles à zn·ésent 
les vendeuses. J'a.vais b.eat~ me dé­
fendre et lui demamder une mtan.ce 
ra.re et lui dtre un prix dérisoire, el­
le m'a cédé lla. jolie robe PQUr huit 
dorl,a1·s. Q~•e VB'U.x-tu., c-'68t la crise 
q1•i commence." 

Son mari est fâché et lui elit qu'il 
n'y a pas lieu de se réjouir de la 
baisse partielle des prix dans cru·­
taines branches du commerce. 
"- Et pO'!•rquJJi ? denwrule-t-eTle." 

0 
AU LUNCH ON NE PARL.ci 

que de la crise, de la baisse dans la 
c0il1fection, dans les tissu.s et les 
chaussures. Et d'une hausse des 
denrées alimentaires, la viande, le 
b.eurre. 
"- Ça n'est pa-s wne bai..sse saine. 

cm parle de la surproduction, mais 
c'est rattwibli..ssem.ent du pouvoir 
d'achat. Et zntis, vous savez, notre 
industrie après la, guerre vivait de 
l'exportation en E1~rope, tous U;.~ 
pays !Wwient besoin de produits a­
méric<Z<~IS. En eœportarot les mar­
chMuJ,iJ868 notre Wall-Street di.cta.it 
les prkJ; et les condtl.tions, or tout est 
chamgé actuellement : ~es nuwchés 
échappent. Notre production se ré­
trécit. La capacité de notre indlbS­
trie est a,u-d.es8'11.ll de Za. demande et 
c'est la cU~U.Se de notre swrproduc-

. tion. 

"Et qztaond cette petite joUe de 
Peggy s'achète une nouvelle robe et 
se réjou4t diU pm réd.uit, moi, qui 
faimerwis vo1.r toujours pimp<l>ll;te et 
lui/Je, je m'énerve. Je pen..se que à! !lin 

jowr à l'(IIUtre je pe'U$ étre congé­
dié." 

Cette fois c'est moi qui lui de• 
mande: 

" - Et pom·qu.oi ?" 
"- Parce que le dessin industriel, 

orwn mfitî.er, sera réd-1ùt puwque le 
nombre d'entropmes éli1nmue/' 

DepUis ma première vtlite chez 
les Roberts, dans toutes les famil- . 
les Je n'~~ntend:l$ ptu1~ que de la 

crise et des congés, réélii ou proba­
ble.<s. 

0 
UN DIMANCHE JE F'US INVI­

tée dans la famille d'un ouvrier d'u­
ne fabrique de jouets en matière 
plastique. 

C'est une petite habitation stan­
dardisée, vendue à crédil Une de 
ces maisonnettes alignées côte à cô­
te, semblables l'une à l'autre com­
me deiux gouttes d'eau. 

.Je trouve la fa,mille en désarroi. 
Le père a reçu un congé définitif 
et Inattendu. ' 

La fête joyeuse de ses soixante 
ans a coïnddé avec son renvoi. On 
l'a poliment prié de quitter l'usine 
où Il travailla du.rant vingt ans•. 

Comme son rendement horaire de 
trous pereés dans les roues d~ petits 
véhicules pouva.lt être défaillant, vu 
la s'oixantaJne dépassée, on lui a 
proposé de changer de travail : 
charger des camions - p,n sotùe­
vant des caisses de 50 kilos - un 
travail qu'on savait être bien au­
dessus de ses forces. 

Perdre son travail à cet âge -
quoi qu'il soit fort et bien portant 
- est un désastre, car l'assurance 
vieillesse n'existe pas. 

Sa femme pleure dans son fau­
teuil. 
"- Vous savez, c'est la pede iné­

vitable de notre belle petite maison 
que nous avons payée réguJièrement 
pl!•s de cl.nq GIIIS. Il ne nous '11tGIII.q1~e 
que qu4lqzœs vetrsements, mad.s c'est 
égal s-i seulement un seul n'éta,i.t pas 
réglé n,O;u.s féw,rion.s perdue quœn.d 
même." 

Un Ingénieur qui _travaillait au 
bâtiment. est congédié également. Il 
avait sa maiSô!1 payée an: comptant 
et de l'ar,gen.t de côté. Mals lui aus­
si est perpl~e. 
"- Le' ra.lfmtissement Ze plus 

rnarqué d.e la. prod1wtion, me dit-il, 
a lieu âan8 le domaine des pri1Wipa­
l68 brwnch68 industrielles: c1tirs et 
peauœ, tex.tile, caoutchouc, bois. Il 
se manifeste même, fait t ·roubl,a,nt, 
jusque IÙ1IIt8 la.. construction de.<I ma.­
chin68. Il est dû à la. baisse de l'eX­
portaticm améri.catine. La producti-on 
de la radio, indttstrie, par exemple, 
q1~i a a.tteint so mi!Zimts d.e p·ièces 
annuelles, w'a été utilisée que dans 
la proportion de 46% en 1949. La. 
fabrication aes' fri.gida-!1'68 avec la 
capM#é de production de "1 mülions 
à'appatreils n'a été eœpl.oitée en 1948 
que pour 70% et pas plus de 50% en 
1949. Le no·mbre de mad.sons en cons­
truction dimini!U1 constœmment. Att 
nwi.s de mad. 1948 tm a cmn!liU'IIWé Za. 
construction de 99.400 imme>ubl68; 
en février 1949 le nombre est réduit 
à 46.000. 

"De tous les coins de notre pa;ys, 
on 8igrw.J,e Iles centaines d'fmmeu­
bles canstrl#ts œ non habités. Tt;YUt 
ceci rappdle étrangement le cmn­
mU~Wememt de là "grande dépres­
sion-" penda.n:t la- êrlse de 19S9-
1930,,." 

La contrebande bien organi­
sée pe·ut, ave~ un seul coup 
réussi, rendre' millionnaire. 
Elle peut, aussi, envoyer en 
prison pour de lon~ues années 
le contrebandier qui se fait 
attraper. Voici quelques dé­
tails inédits sur la g'uerre 
implacable et sournoise que 
livrent les 'Etats-Unis aux 
grands contrebandi·ers inter-

nationaux. -L'un des meilleu1·s agents du 
service se llvra à l'enquète la plus 
approfondie et la plus patiente sur 
l'entourage du marchand, sur ses 
mnls, sur son commerce, sans trou­
ver le moindre indice. }!fais, quel­
que chose dans l'aspect de l'h.om:n('. 
ne cessait de le tourment0::-. Un 
jour que, par hasard, il regar<Jalt 
ta. vitrme d'un opticien, il se rendit 
soudain compte de ce que c'était. 
La prochaine fols que ic marchand 
débarqua d' An1sterdam, l'agent 
l'a.ccuelllit sur le quai, accompagne 
d'w1 médecin. Le négociant fit tc,u­
te Ulle scène qnand us l'obligèren.t à 
retirer· son œH de verre. Il renfer­
mait, soigneusement cim('(Iltè, un 
gros diamant ! 

* Les moyens leS plus •èommunù-
ment employés pa.t· les contreban­
diers sont les statues creuses, ]f's 

queues de blllard, les cannes, les 
cmbs de golf, les livres et les bé­
quilles, les plwncs e.t les crayon:> 
truqués, sans par·ler des sous-ven­
trières, des ceinturo:>.s et deii sacs de 
Loile attachés au corps. I-es :pro­
cédés plus rares vont de la fausse 
bosse aux fausses dents suscepti­
bles de recéler des pierres précieu­
ses. 

Un in.spectew· particlùlèremeiJt 
observateur fut frappé un jour drc 
voir une ferrune habillé~ d'une fa­
çon coûteuse et ayant l'air distm­
gué; sortir de sa bouche, à sa de~­
(.;en·te d'un avion transatlantique, · 
un morceau de g·omme. à mitcher et 
le coller sut· un poteau pendant 
qu'on examinait ses bagages. La 
plupart del:l voyageurs aèr1ens ma.­
chent de la gomme pQUr diminuer la 
pression de !'air dans les oreilles au 
moment de l'atterrlsage. Mais cet­
te dame n'appartenait pas à la ca­
tégorie sociale qui mâche de la 
gomme, avec ou sans pression. 
L'inspection de se.<> bagages termi­
née, elle détacha sa gomme du po­
teau et la remit dans sa boucnc. 
L'Inspecteur, qui n'attendait que ce 
geste, lui demanda cle ltù pa.s.'lOl' 
son 1noreeau de gomme, ce qu'elle 
fit à contre-cœur. Un gros rubis y 
éta.lt dissimulé 1 · 

./ 

Un incorrigible 
LA PLUP AR'I' DES AG.ti:N',fi:i 

des douanes sont des ' hommes d'un 
certain âge, calmes et discrets. 
Leur nombre. ne s'élève qu'à 160 
dans le corps chargé des missions 
les plus délicate.~. Ces agents ont 
voyagé partout, sont capables de se 
faire passer pour n'importe qui ou 
n'importe quoi et opèrent sans Ja 
moindre publicité. J'en connaissais 
un qui trà.vaillalt en Europe avant 
la guerre, Dépourvu de tout signe 
dlstmctif, bon vivant, on le prenait 
pour un représentant de commerce. 
Il connaissait une quantité de gens 
incroyable, depuis des directeurs de 
banques jusqu'à des gangsters, à 
Londres, à Patis ou à Stamboul, et 
il était comme chez lui dans toutes 
les capitaJes de l'Europe. Les a­
gents des douanes savent se faire 
des amis des conunandants de ba­
teaux, des conunissaires de bord et 
des stewards ; ils ctùtivent l'amitié 
des propriétaires des cabarets bor­
gnes proches de la mer où les opê­
ratili)n.s: de contrebande ont d~s 

chances: de se discuter. 
Il y a quelques ann.ées, le com­

meree de l'horlogerie fut menacé, 
aux Etats-Unis, d'une crise sérieu­
se. Le marché fut soudain inondé 
de mouvements suisses qui se ven­
daient bien au-dessous du pr:.ix ha­
bituel des montres américaines et 
importées. n devint évident que la 
contrebande s'effectuait dan.s des 
proportions gigantesques. On en 
vint à bout sans grande diffictùté. 
Paul Rabkin, un Importateur new­
yorkals ayant des relations en Suis­
se, avait soudoyé .deux employés des 
douanes, lesquels ln.'>pectalent ses 
marchandises sans etKaminer de 
trop près les statues de bronze et 
de cuite qu'U importaJt. Ces statues 
etalent creuseS, et Rabkin avait, en 
un an, · introduit fraudtùeusemcnt 
dan.s le pays, pour près d'un million 
de dollars de mouvements de mon­
tres. En quelques semaines, un a­
gent découvrit le fournisseur, en 
Suisse ; un autre agent suivit la 
trace des expéditions taites de Suis­
se en BeJ.glque aux gens qui embai­
laient les "statues", et les douan1ers 
corrompus furent secrètement sur­
veillés à New-York. Rabkin et ses 
complices furent pris d'un setù 
coup de filet. 

Pendant ses deux ans de prison 
au pénitencier d'Atlanta, Paul Rab­
kin élabora un nouveau système. Il 
ignorait que le service des douanes 
salt que les contrebandiers de gran­
de envergure sont généralement ln­
corrigibles. Il écrivit à son fils AU­
guste, lui donnant ses intructions 
en vue d'un grand coup. Mals les 
services de Washington avaient 
trouvé la clé du code dont il. se ser­
vait. Quand Rabkin, ayant purgé sa 
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peine, ouvrit un n<lUV<'>3.U bureau li. 
New-York, il fut surveillé par des 
agents des douanes dès le premier 
jour. En Eur·ope, Auguste Rabkin 
avait préparé l'expédition de 20.000 
mouvements suisses par mols. 
L'horlogerie américaine en am·ait 
été entièrement désorganisée. Rab­
kin père était prêt à re{;evoir et à 
distribuer la marchandàse. 

Quand le premier· envol de mou­
vements quitta la fabrique suisse, 
les agents des douanes le suivirent 
de près ; ils le suivirent à travërs 
la l<'rance et la Belgique et s'em­
ba.t·quèrent avec lui sur un bateau 
qui se rendait aux .Bltats--Unis. Les 
mouvements étaient embailés dans 
de petites boîtes disséminées danS 
des caisses de papeterie. Un camion 
r.ond<ùt par un agent des douanes 
déguisé ét accompagné d'un aide, 
livra la papeterie a son consignatai­
re, et Paul Rabkln se retrouva en 
prisoon, cette fois pom' quatorze a.n.s. 
lq!uand son fils, ignorant de son ar­
restat\on, dêbarqua à New-York, il 
fut, lui aussi, accueilli par des a­
!ients des douanes. D fut conda.m­
ué à sept ans de réclusion. 

1.., bataille de l'opium 
LES FONCTIONNAlRES - , DU 

ministère des finances chargés do 
l'Information à l'étranger, sOUS· la 
d1rccti(!)n de l'attaché financier de 
l' Ambàssade ou de •la Légation des 
E:tats-Un1s dans certaines capitales, 
sont tellement sensibles aux fluc~u­
ations des exportations et · des im­
portations, qu'ils connaissent les 
gia.ndes opérations de contrebande 
avant qu'elles aient pu taire grand 
mat 

Aux frontières des Etats-Unis, 
les contrebandlers sont devenus plus 
violents. Il y a près d'un an, l'un 
des informateurs du ministère dea 
finances fit savoir, de Mexico, qu'u­
ne bande de contrebandlers pl·oje­
talt d'introduire une grande quanU­
té d'ophun aux Etats-Uiùs, Le set'• 
vice des stupéfiants envoya l'un de 
ses agents secrets coopérer a.vec les 
douanes et prendre contact ave-c la 
bande. II circula parmi les cafés où 
les contrebandiers traitent leurs af­
faires, et finit par trouver l'homme 
qu'il cherchait. Pretendant être: lui­
même colporteur de drogues, il se 
déclara prêt à acheter tout le stock 
d'opium si les contrebandlers parvc;­
naient à l'introduire aux Etats-U­
nL<;. Le marché fut conclu. Le ser­
vice d~s stupéfiants s'entendit avec 
le service des patrouilles frontaliè­
res des' douanes, corps composé de 
rudes gaillards soigneusement sé­
lectionnés, pour faire jouer le piè­
ge. 

La région où la· drogue devait 
être livrée, du côté américain de la 
frontière, est plate et stérile. Les 
h.ommes des stupéfiants et des dou­
anes ne pouvaient y rassembler une 
force un peu nombreuse san.;; qu'el· 
le fût aperçue. ils décidèrent de se 
dlsslmuler dans la voiture même- q~ 
devait rencontrer les Mexicains. 
Trois hommes se cachèrent sous 
une couverture dans le fond de l'au­
tomobile ; un officier se recroque­
villa dans le coffre à bagages. Ce· 
lui qui dirigeait l'opération prit pla• 
ce sur le siège avant. 

Les MeJt!Cains furent exacts au 
rendez-vous. Le chef de l'expédition 
descendlt de voiture et se dirigea. 
lentement vers les cinq honunes au 
teint basané qui l'attendaient ar­
més jusqu'aux dents. La m'oindre 
erreur de manœuvre lui vaudrait 
d'être pris sous le feu croisé de dix 
revolvers. D elit aux Mexicains que 
l'argent se trouvait dans l'automo­
bile. Les Mexicabl.S se mirent à em­
piler dans la voiture les sacs d'o­
pium. Br1,1squement, le· porte-baga­
ges s'ouvrit et les douaniers sorti­
rent de dessous leur éouverture. 
Mais les Mexicai~ ne levèrent pas 
les bras pour se rendre : leurs ar­
mes crépitèrent et Us oottirent en 
retraite. 

Surprise : de l'autre côté de la 
rivière,' une mitrailleuse et nne es­
couade d'hommes armés de fusils 
que les contrebandiers y avalent 
postés en cas de nécessité, ouvriront 
un feu nowTI. La bataU!e fit rage 
pendant trois heures, tandis que )es 
deux parties rece.valent des ren­
forts. 

A la fin du combat, on comptait 
deux morts parmi les contreban­
diers, mals les Américains étaJent 
indemnes. 
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Paaa 6 

NOS CONTES Exclusivité de "La Voix de l'Orient" 

AUBARDESAMIS 
EBOUT derrière ,qon 

D comptoir, le pa~tron jet• 
te un regwrd désespéré 
da<ns le fond de son ti­
roi1·-caisse, tout en ca­
r·essant, à'WJ1, g·e.ste qui 

lui est fatrnlili.err, le ' bou-t de. son nez 
entre l'e pouce et l'index. Puis, il en­
lève svs lunetltoo, frotte nm·veuse­
ment les verres avec son mouchoir 
et sou.pire : "Quelle saZe matinée 
Clll~jourd'hui !" 

-Hum, grogne Lucienne, la ser­
veuse, qUI~ n'a pas envie de pwrler. 

Elle a le visage bm~ffi et les yeux 
ganflés àoo gens qui n'ont pas as­
sez dorm-i: 

- Et bi>en quoi, oot-ce que l'on a 
pas le droit, le soir, après son tra­
vail, d'aller se distraire un peu ? On 
n'est pas des animatUX ·tout de mê­
me. Toujours travailler, toujom·s 
travailler! 

Il n'y a q1t'un jmtr par semaine 
qui va4lle la peine d'être véc1t. C'est 
le jeudî, son dimanche à elle. C'est 
son jour de congé, ell-el se lève_ lie 
matin à diœ heures et passe le res­
t(IQtt de la jov-rnée clwn.s Zes bars. 
Ge jowr-Ui, ·ene ·tait "la ' clieillte", de 
l'autre côté du comptoir, chacun 
son tour. 

Ge m.atin, Lucienne est de mau­
vaise hwm.ev-r, une soif terrible de.s­
sèche sa gorge, comme il arrive ~ors­
que l'on a .trop bu la veille. Quel 
métier ! Et pas un client pour vous 
offrir un petit verre. Elle pourrait 
bien s'em. ofj?·ir unz-, mais alors, ce se­
rait un apéritif dB moin8 à bo·i:re 
jeudi. Au fait, c'est demain je·u4i. 
Quelle chance! 

'------ Alors, c'est samedi pou1· moi, 
aujourd'hui. 

De joie san œil s'écZaire. Pas pour 
longtemps. 

Dehors c'est Za tempête. Le vent 
souffle, hu-rle et mugit. Quiund il 
s'cvrrête un moment, on entena'- la 
voix furieuse de la mer qui jette, 
avec un fracas infernal, ses vagues 
sur les rochers. 

- Ah ! s'écrie la serveuse, tout-e 
trace de mauvaise hmnewr dispa­
rv-e. Monsieur B011ijace. Bonjour. 
Qu-'est-ce que vcnw prenez ? un pe­
ti.t verre de rouge ? 

·Elle s'affaire, prend U~nB bov-· 
teille. 

- Non, ma belle, ae sera u.n 
blaaw. Et swrtout pas· jusqu'au bord; 
tu saiBJ bien que je n'aime pas le8 
Vf3!1'1'es trop pleim 

Mvnsim~r Boniface est un homme . 
charma-nt mais quand on lUi propo-· 
se du. vin rouge il veut du vin blaw:. 
Tt est comme aeZa cet hmnme, il œt­
~ la contradifction, c'est son péché· 
mignon. 

n trempe s-es lèvres dans sm~ vBIT'­
re, frotte énergiquememt ses mains 
l'une contre l'autre pour les réchauf­
fw et, s'ail-resswnt à la ser-veuse : 

--' Prends-en tm toi, aussi, tu en 
meurs d'envie. 

Lucienne, qui - attendait cette in­
vi-tB', minau-de : 

-'- Ah f MonsiB'ur Boniface, que 
vmw êtoo gem.tü, que je vous aime 
Monsiev-r Boniface! · 
~ Oui, m~i, je sai..ç, 
Puis, sérieux : 
- Quel temp& aujourd'hui '! Il' 

fœit un temps à ne pas mettre un 
chien dehors. N'es.t-ce pas, mon 
vieux ? n s'adresse- au vieux chien 
noir qui se chwu,ffe: devant le poële, 
Tu a8 ,trouvé la bonne maison toi ! 

Le Chien Noir est ven tt, un beau 
jov-r; sans que l"t:m sache · d'où ni 
comment, et il est resté. L'été, ü 
passe ses jcnt-rnées sur Za pZage;, et 
l'hiver a1t coin du jeu. Il est i·ntel­
lige;n't, laid; gras et to'!Mt rwir, sa1tj 
1tn collier de poils blancs au.to·u,r du 
cou, qui lui · donne l'aspect d'un 
pastmtr protestant. Tout le monde 
Z'appeTJ;e le Ghiem. Noir. 

x 
Pour les propriétœires des ba.rs, la 

tempête est une bénédictio-n. Où les 
hommes désœuvrés vont-Ils se ?'é­
fugier pour passer une longue soi­
rée, sinon· à 1/abri tiède et tentateur 
des cafés! 

Au blW dEis Amis, la recette s'œn-

CRE.DIT 

par Jeilnine de Canson 
t!O'noe excellente. La patronneo a dé­
laissé sa cuisine et ses cas·seroles. 
e;lle trône derrière le tiroir-caisse. Le 
patron jmw aux cartes avec des pé­
cheurs, et LuciYane s'a-t jai;re ·du 
comptoir aux tables, sur le marbre 
de.squelles les v·er-res lœ!ssent un 
rond poisseux. Depuis deux jours 
que la tempête fait rage, les bar­
ques de pêche ne sm~t pas sarties et 
tes hommes achèvent de boire leurs 
derniers sous. A la m,aison, >la jem­
nw se débrowillera pour noun'lr Za 
nichée d'enfants. ElZe fera des- l:e.ç­
sives et des ménages ompp~émentai-
1'es chez les bou-1·geois. En j:3Tw,ne 
1'és-ign,ée, et qwi co-wnaît Hmdi.lité 
des révoltes, -elle accepte, passive­
·m;ent son de.stin de bête h1Hiuû.ne. A 
1tne autre table, des cant-reèmnd;iers 
attendent en- silence Phew·e de pa?·­
tir. Ils -n'en font nul my~;tè-re. Dans 
ces petits pwys de la . dte J]a~il'iH:, 
l'alcool, le café, to-u,tes l.es d .. enrées 
cvmes!tibles a1'1'iven-t d:' Espagne en 
fraude, par ~a montagne. Ri-en ne 
les arrête, ni pluie, ni soleil. Tau.t le 
monde 1-eJ sait, mais l'~ntérêt du JBU 

consiste à ne pas se laisser pre-nd;·e 
par les gendarmes. 

Le patron, carte.s e1b mains, jr.J!it 
un signe à lai serveuse qui comp-rend 
et a;ppoq·te les bowteilles. n la sur­
veille attentivement d-urant qu'elle 
sert; de peur qu'elle ne dépasse la 
mesure,- puis, 8atisfait, il s'écrie: 

- Ça ·manque de ya!ité ici, pick­
up. 

Le disque tourne, ronronne u-n 
peu. et fu. voia; de la chanteuse sœns 
visage se fait entendre : 

C'est un bal défendu 
DB.Jl.S un p'tit coin perdu 
Du . quartier Montparna-a,sse. 

Lu-c-ienne n'est plus pressée de 
pa1·tir, ce so-ir. Demain, jeudi, c'est 
son jour de repos. Elle ne pense ph~ 
·qu'à chante~·, danser, s'am--a.ser. 

x 
. Quand Lucienne danse, on cToi· 

rait voir un- elfe, un lége1· rwyon- de 
lune jouant avec les fl·ots. Sa jupe, 
trop courte pour la mode, dén!Ude_ 
ses genou,:r;, laissant voi1· le ga~be 
parfa~t de ses j1111nbes et la. finess!3 
de ses ch®illes. _Madame Sonia, ?né­
me, la mysté1'ieuse nw.se <WBC sa 
g1-ace. de- slave; et sa . sveltesse de 
,·aseau, paraît ·lourd.e .. à côté d!eUe. 
Quant elle danse, s1trtou t le fwnda1~­
go, on oublie son visage ing-rat et 
son _mauvais caractère. Dœns un 
pays, ou to1tt le monde danse bien, 
elle inca:l'ne la Danse. 
·Pour voi1· valser · Luc·ienne, _les 

joueurs. de cartes arrêtent, uli ins­
tœnt, ?fl'l~r- passionnœnte paTtie. Mm~­
siev-r Boniface oubl-ie de · lmire son 
vin rm~g-e et Jacqu.e.s, le CQ1'd(mnier 
bool!tenœ à figure. d'arrchOJnf!e, juché 
su1· son haut tabouret, ra. rega1·àe 
intensé-ment. Dw.1s . ses y13ux r...oirs 
d'Espagnol on lit le regret immmwe 
de smi infirmité, qùi tait de lui un 
homme en m.argie Cf,e.sJ G1;ltre.s, ùm 
peu d'envie a-ussi. 

BeuX, le Chi-en Noir reste insenSi­
b~e> pa1' expérience il C1'aint les 
coups de pieds, ett, se fa.u.J·ilwn.t à 
tt-avers · les danseurs, il va. che;rche1· 
refu-ge da-ns l'abr-i sûr de 1a m~is•ine. 

x 
Les jours se stwcédaient et ·l'hi­

ver suivadt so-n cattrs. La. ·neige é­
tait· venu-e, tra-nsformant les jardins 
e;n, un pwysage de rêvè. Sur le clo­
cher, dominant les .to·its, erle demeu­
rait b'!allwhe et sc-intillante mais, 
dams les ru..es, la neige immœculé-e se 
transformait vite en boue, gluante· 

- et froide. Là, ou passent les hommes, 
il :; !'- foujours de la fange. 

Lo .JW.rtier · · avait retrouvé son 
caJme habituel et les hàbitants une 
vie noTmale. Ap1·ès une pét'iode de 
fête les petites gens doi-vrmt · se res­
treindTe, pmtr cotitpens·er les dépen­
ses exa;gérées faites en. fin d'année. 

Le patron du B(tr des Amis re­
commençait à regarder avec inquié· 
tude le fond de son ti-l'oi-r-caisse et 
Lucienne avait retrouvé sa mauvai-
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se humeur. Dans Za salle à la lu­
mière glau-que d'aquar-ium, son tein•t 
de femme intoxiquée par l'alcool, 
paraissait plus blafard, malgré le 
fm·d de se.s jaues. 

EUe passait de longu.e.s heuTes à 
lire des journaux illustrés relatants 
de.s histoires criminelle.s, se complai­
sœnt à la lecture des fa.its divers et 
aux récits détaillés des cri-mes. Ge 
genre, très spécial, de ltittérature la 
passionnad.t. 

Un, matin, elZe arriva. au bar très 
en 1·etard pour reprend'fe son tra­
vait. Excitée et vol·ub·i-le elle expli­
qua que l'on venait - de déoou.vrir, 
dans une chcvmbre voisine de la 
sienne, dans la maison qu'elle habi­
tai,t, les cadavres de de-u..x jewnes fil-

. les. Elle SB' complaisai-t au récit du 
81l!icide des deux malheur&uses, se 
délootœnt au.a: détails macabres, 
donnant des précisib~w. Et, surtout 
un frisson voluptueux, une émo-tion 
àélideuse lui mordait les reins à r'i,­
dée qu'elle avait dormi, sans rien 
sou:pÇO'nnB'r du drame, si près de la 
chamb1·e tragique ; que, settle une 
mi.nce clo-ison .la sépm·ait des jewnes 
mortes. 

Pendant toute une semaine ce 
tri-Ste · événement fit les frais de la 
conversation. Inlassablement elle ra­
contait l'histoire, &nt·ichie de Mtails · 
glanés à droite et à gauche. Le fadt 
d'avoir été si près du drame l-ui co-n­
férait un rôle de prem-ier plan qu'el· 
le n'entoodait céà& à personne. 

Mais tov-t s'use elt l'oubli tomba 
swr le t1•agique fait divers. Les sai­
ré-es étaient longues et calme.s. 
A dix heures . Lucienne pUnit son 
journal iU1~tré, comptait, les sov-r­
c-i-ls froncés, la monnaie des J?OUr­
boires de' la jouffi.ée, qui étaient je­
tés dans une tasse ébrechée et, l'air 
mvêche, · le mr>nton batailleu-r de;­
mvmgait, pour Za- forme, la permis­
sion de s'en aller. 

x L 
Ma1·s appnx:-hai-t. Déjà, à V'-ai1· 

plus tiède, on sem>tait les signes a­
vant courmt1'S d-u, printe-mps. Dans 
les ja?'dins, les fleu>'S romanJtiques 
des camélias S"épanou-i.ssaient azL mi­
lie~+ du feuillage vert sombre. On 
ava!U ouvert la' porte du bar et L-u­
c-ien-ne, .>mr le seu-il, f>·edonnait 1L11 
swing. Le Chien Noir, assis à côt'é 
d'elle, humait wvec dél.'ca l'ai1' nm•­
vemt, pro-metteu-r · de• procha .. ines 
siestiM déUcie·nses mtr le sabre chaud 
de ra plagç. La T'nB était a-t/limée. 
C'était l'heure ou les ménagères al­
·laicnt faire Zeu1·s emplettes au mar­
ché, et chez Marins le BO'lÙ;her. Les · 
visages étaimot. so~triants, les . ges­
tes plus 't,•ifs, on rejeta·it l(hiver d.er­
r!ère soi, corrmte un , vieu.-c .rna,ntellllt 
1~é. 

Le patro~t du b= sub-issait aussi 
l'injl1wnce du printemps proche. De 
son geste fwmilier, il care.ssa-it -te-n­
d1·errnent son nez et f?·ottait all6gre­
nuent les verTes de ses lu.ne't.tes. La 
patronne, sortie un ·instant de sa 

· C!~isine, hélait un pr!c heu1· qui pas­
sc11it, elt ·acltl}'ta{it _de J;es- g>"o-.s_ crabes 
vel-us et succulents que l'on appelle, 
dans le pays : · araignées de ·mer. 

C'étai-t wn. jour comme' le8 autres 
et rien ne laissait prévoir le drame 
qu;i se prépœrait. -

La soi?'ée a:vait été plutô't calme. -
Lu.cienne, den'ière son con~ptoir, 

écm~tciit, avec un -i<nté'rêt· teint et 
comn~ercia~, l'h-isto-ire, que racon­
taiit à Monsi.eur Boniface, tm chemi­
not s11.rnommê, D·iev- sait pov-r quel­
le -raiso•i : le Né g·us. 

Il racontait comm-t il avwit, ­
pe11dant ta gue-rre, deboulonné le.• 
rails, sur le passage d'un convoi al­
lemand et camment le t1·adn avait 

- dérainé. Mà4s- la guerre éta.it loin, 
déjà, _ et l'héro'ique récit n'étai-t 'plus 
d'actua:/lité. 

A X'a1ttre eœtrémité du comptoir, 
derrière wne plante verte, Jacques, 
le cordannie1· bo1Jteux, doois{]lj,.t ami­
calement avoo son insé'pa.rable ami 
Mohamed. Le Chi-en Noir, à sa pla­
ce ·habituelle, réchauffa,it se;s viei.tles 

· pattes devant le poèle, les soirées . 
sont · encore! froidos a7t mais de Mars. 
Dci!ns un coin, le patron et sa 
femme faisaümt une belote;, et, sur 
le gramophone, 1tn disqlte tou-rnait. 

"Le NéguS>' conti.nuait son histoi­
re et, derrière la plante vm·te, les 
voix des deuœ. a.mis sembZaient p~!+S 
anirnées. 

·ada; fut si 1·api-de que Lucienne 
n'eu-t pas le temps de reposer son 
ve?-re vide s1tr le camptoir. ·une se­
conde -u,ne lam-e vrilla, un corps va­
cilla un instant sur le haut tabouret 
du bar et chut lou1·dement sur le 
plancher. 

Hébétés, tmls regardad.ent le mort 
étendu par terre, d'une l-arge bles­
su-re au ventre le sang couT.ait avec 
abondance. 

Personne ne songeait à arr~tw le 
gramophone mais, le Chien Nair, 
qui avait senti passer la mort, s;en-· 
fuit mt hurlant à la cuisine. 

L1wienne, soudain prise de nau-­
sées, vomit un flot de vin rouge qui 
se mélangea à la flÏJ,que de smtg. 
. Une seconde... qui. sembla dwrC'r 

une éternité... Personne ne pœrlali.t 
tou.s demewaie?'llt figés àan8 la stu­
peur et l' ef /roi. 

Enfin, Jacques, le boiteux à la fi-­
gure d'at--chœnge, lâcha la Zarge la­
me tranchante, son outil de cordon­
nier qu'il tenait encore en mavn, il 
pou..ssa un cri perçant et s'a:batt~t, 
en sanglotant, sur ·Ze corps de l'cvmi 
qu'il vemait de tuer. [./Espa.gnol, les 
gen~ttx dmL..• le vin et le S(IQtg, réali~ 
sai-t et plmtmit le crime qu'il venai·t 
de commettre dans un stu-pide et su­
bit accès de colère. Pmtr un mo·tif 
fu.tile il avait tué san ami, n &tait 
u .. n assassin maintenant il do-mwroAt 
volontiers su vie pour Sa7Wer celle 
de son 1111ni mais tout, dé,sorm.ais, 
était inuti-le ... 

Vivai-ent~ls tQus _ 1m affrmtx cau.­
chemar ... 

Le _patron, d'un ge.ste machinal, 
en~eva ses lunette.s, frotta posément 
le8 verres avec s·on mouchoir, il re­
pren(JiÏt enfin conscience de la tragi­
, que réali-té et supp~tta~t, dans son 
·esPrit, la .samme d'ennuis qu'il al:ralit 
,avoir. 

Enfin, .lentement, il . se 
vers .le 'té'téphone : "-Allo-, 
lei ~ bar- des Amis." 

diriger.i 
police •. 

La Voix de I'ORŒNT 

Jean Paqui dans 
<<Vendetta en Camargue'» 

Le livre de la 
sagesse chinoise 
NE parlez pas. Exprimez-vous 

sans parler. Tel a parlé toute sa 
vie qui n'a rlen dit. Tel de toute 
sa vie n'a point parlé qui n'est 
jamais resté sans rien dire. 

:LA passion de l'envie · est corn­
me un grain de sable dans l'oeil. 

APPHRNEZ à vos enfants les 
deux seules voies de la vérité : les 
beUes-lettres et l'agriculture. 

La plus brillante victoire n'est 
que la lueur· d'un incendie, 

LA vie de l'homme n'est qu'un 
rêve d·e printemps ; lorsque l'âme 
a fui, c'est la fin de toutes cho'!es. 

LES mots sincères 11e sont pas 
g1~ands. 

LA vie de l'homme entre ciel 
et terre - de la vie à la mort -
est comme le saut du coursier 
blanc qui franchit un ravin d'un 
bord à l'autre l'espace d'un ins~ 
tant. 

SANS sortir de sa maison, on 
11eut connaitt·e le monde. Sans re­
garder par sa fenêtre, on peut dé­
conv•·it· la voie du ciel. 

CE sont les plus riches qui 
manquent dé plus de choses. 

SERVIR un prince, c'est com­
me clonnh· avec un tigre. 

LES autels ne fument que de 
l'encens des malheureux. 

CJ<JLUI qui est un grand hom­
mc, c'est celui qui n'a pas perdu 
l'innocence et la candeur de son 
enfance. 

LORSQUE la chance noui'\ sou­
rit. nous rencontrons des amis ; 
lorsqu'elle est contre nous, une 
jolie femme. 

LA langue des femmes est. leur 
•1pée, elles ne la laissent pas rouil-
le~ . 

LE gain s'opère avec la lenteur 
clé celui aui remue la terre avec 
une aiguiile ; la dépense va vite 
comme . l'eau qui coule dans le 

.. sable. 
.JEUNE, elle est une Kuan-Yin 

- la déesse populaire · de la Grâ­
ce -, vieille, c'est une guenon. 

ETRE pendant un - · seul jour 
tout à fait sans · soucis, c'est être 
pour un jour un . Immortel ! 

LE 11ère sévère produit de bons 
fils ; une mère aimante a de mau­
vais fils. 

QUAND le~ hommes . sont en 
bonne amitié, même l'eau est dou­
ce. 

CULTIVER les sciences et ne 
pas aimer le-s hommes, c'est allu­
mm· un ·nambeau et fermer les 
yeux. 

TOUTES les calamités viennent 
de la oouche. 

.-~eudi 2Q Juillet · 1950 

VENDETTA EN CAMARGUE 

DES A VENTURES, du sang 
et ae l'amour 

Scénario 

H
UGUETTE SAINT-EOE ; 
dès sa plus tendre enfan­
ce, a quitté -la Camargue 
pour aider son père à ex­
ploiter Wl cirque forain. 
Les siens sont morts, el­

le revient au pays natal, au mas dU 
Landre, où elle prétend dirige<r l'é­
levage de taureaux dont Plie est l'u­
nique héritière·. 

Dès l'abord, la terre camarguaise 
ne se. montre guère accueillante 
pour la jeune fille qui après• de mul­
tiples péripéties parvient enfin avec 
sa viei).le guimbarde au mas du 

evec : JEAN PAQUI -- JEAN TISSIER -- BRIGITIE AUBER . 
TOMMY BOURDELLE -- JACQUES DUFlLHO -- ROSY VARTE 

DANIEL SORANO -- MADY BERRY 
Scénario de René MEJAN et Jean DEVAIVRE -- Musique 

de Joseph KOSMA -- Production NEPTUNE 

mais Tiersot de loin a eu le temps 
de le recorma.ître. Lorsqu'Huguet­
te o'uvre le tiroir de sa table de 
toilette, un serpent surgit devant el­
le et il faut toute la présence d'~­
prit de Mlle Cow-Boy pour éviter la 
piqüre mo-rtelle et écraser la tête 
du reptile. Poursuivant le gitan eJi.e 

qui dQit transporter les taureaux 
volés lui paraît dérisoire : la poUce 
est alertée et les risques sont 
grands. Krebs, furieux, lui ferait 
un fort mauvais- parti si l'arrivée 
inopinée de Frédé ne mettait un te-r­
me à ce combat inégal. 

Une conversation entre Zemcari 
et Conchita révèle à Tiers.ot l'id.en~ 
tité des voleurs. Il prévient Fréd.é et 
tous deux partent à cheval au camp 
des romanis. RévCJiL!é un peu bruta­
lement, le seul g·itan qu'ils y déc.ou­
vrirent avoue que les taureaux ·vo­
lés ont été parqués dans une· petite 
île du grand ma.rais. :Mais Zemcari 
et Ccnchita surgissent et il s'ensuit 
une bagarre au cours de laquelle 
Tiersot est assommé et Frédé en 
fort , mauvilise posture. Ce dernJer 
finit malgré tout à mettre ses ad­
versaires hors de combat. TI s'en­
fuit, emmenant Tiersot qul peu à 

-peu reprend s·es esprits. Au moment 
où ils passent à proximité d'un feu 
de camp ; Tiersot d'un coup de pied 
éparpllle quelques tisons dans un 
tas de paille. Le feu prend à une 
roulotte. 

illrig_itte Auber dans << Vendetta en Ca-margue ll. 

Frédé confie Tiersot "aux bons 
romanis" dont il connaît le chef, 
puis il poursuit son enquête s.ur les· 
rives du grand marais; TI aperçoit 
les taureaux, mais un gitan armé 
est prépo-sé à leur• garde Pt Frédé' 
doit ba.tl:re en r!-"t!rttite, poursuivi 
par les balles ·qui ricochent aüour 
de lu!. Au Landre, un me.s''"-!!E'r des 
bons t·omanis prévient rl•13'1Wt\:e des 
avatars subis par Tiersot.' lluc;-uqt­
te part seule à cheval dans la direc­
tion du camp. Dans sa p r-écipita­
tion; elle n'a pas- le temps d'enten­
dre l'avertissement du gitan qui )a 
met en garde contre la tra.ltrise des 
marais. En effet malgré l'instinct 
de son cheval Huguette· ~·a,entnre 
imprudemment · dans des terr::~jns 
mouvants, Frédé rentrant a..t L:m• 
drc pour mettre rruguette au col;­
rant de ses 1écouvertes arrivera 
juste à temps pour a!'N.chec la jeu­
ne fille à nn enlts-sement fatal. 

Landre. Sa tenue de cow-boy, qui 
lui vaudra plus tard d'être surnom­
mée Mademoiselle Cow-Boy par les 
gua.rdians, déchaîne l'hilarité. Un 
coup de revolver bien ajusté, une 
rafale en pointillé et un magistrçù 
lancé de lasso prouvent bientôt a.mc 
guardians que Mlle Cow~Boy a su 
tirer parti d'une enfance passée au 
cirque et Huguette prend sur l'heu­
re pos·session de son élevage, m.al"­
gré l'hostilité sournois-e de Krebs, 
guardia..TJ félon ·qud avec l'rude de 
quelques romanis, d'ailleurs désa­
voués- par leur propre tribu, n'hési­
te pas à se livre-r aux 'pires m.alver­
sations. 

dOI1ae à Zimca.ri une leçon de judo 
à laquelle il ne s'attendait certes 
pas. 

Au mas du Riège, c'est jour de 
fenade. Huguette assiste et parti­
cipe au rodéo familial et bcm enfant 
quJ Frédé le propriétaire a organisé. 
mais constattant qu'une bête ·est dé- . 
jà marquée aux initiales d:e son pro­
pre élevage, elle en conclut que s_oh 
séduisant. voisin n'est qu'un vulgaire 
voleur de bétail. Krebs profite de 
l'incident peur - renforce.t les soup­
çons d'Huguette. 

Par ailleurs, Zemcari exerce une 
tentative de chantage. sur ' Krebs. Le 
prix offert pour conduire la voiture 

La nuit même tandis qu'Huguette 
vérifie ses comptes, des rumeur-s 
lointaines attirent son attention. ,Ce3 
bruits ont également révetllé Tier- -"' 
sot, . un guardian qu'on a déjà senti 
tout dévoué à Huguette. Sajsissant 
un fusil, eUe sort de la maison ac- . 
compagnée de Tiersot et se rend à ­
l'enclos réservé aux -taureaux~ Des 
ombres s'enfuient à son -approche. 
Elle tire mais il est déjà trop tard ... 
Le lendemain elle s'aperçbit que 
cinq jeunes taureaux ont· d:ispar'!l. · 

Sur le chemin du Landre, ils sont 
rejoints par Tiersot , qui m•1lg-r~ ses 

Au mas, sous l'impulsion de: la 
jetme et dynamique patronne, cha- -
eun· s'emploie a remettre l'élevage - . 
en état, cependant que. la. ·grande ef­
fervescence règne dans la bande de 
Krebs. Ils sont furieux car l'un d>es 
leurs a été bles-sé par Hugvette lors 
du vo·l de taurea.ux et de plus· l'acti­
vité de la jeune fille risque oo met­
tre un terme à leurs _ exploits clan- · 
des~ins·. Aussi, retrouvons-nous le 
gitan Zerr,lCari au mas du Landre se 
livrant à une be-sogne mystérieu.Se. 
dans la chambre d'Huguette. -Celle­
cl survenant, U s'enfuit par le· toit: 

Une scène de <<Vendetta en Camargue ll 
avec dean Paq.ui et Brigitte A•uber. 

Variétés 
1 ~1essures, a tenu à !es prévenk­
'lque la bande- de Conc-..,:ta sc vovant" 
découverte ~·est h{ tè·• d'embat: 1uer 
les bêtes, Huguet.(e, l're· dé et' Jc.1r · 
esco-rte ne tarden~ - pas .\ reJoindre 
au galop la voiture conduite ·par 
Zemcari. Une pou·: -,ùl~e mcüvemen­
té<f s'ensuit. At.: covro de la ·utre, 
Zemcari a roulé ;lans la 1 -< ussière 
et s'est grièvem•·nt blessé, ,\;·fç,lé 
par l'approche de la mort et ne 
pouvant plus parle;r il cherche à d6-
noncex Kre-bs par signe et ce der- ' 
nier, comprenant la tentative dèse!!­
péré du gitan n' ·J. que la ressoure~ 
d'achever son '1-dvecs&lre. essayant 
d'excuser son geste par une l'éile­
xlon cynique. 

A:h ! les savants 
LE DOCTEUR CHARLES A. 

Hufnagel, de la fameuse Université 
de • Harvard, affirme qu'il est pos­
sible de remplacer les valvules du 
cœur par de petites boules creu­
ses faites ·d'une matière plastique 
bien connue : la lucîte. 

Le rô1e de ces valvule-s est de 
fe-rmer et d'ouvrir les portes de 
commtmications entre les différen­
tes parties du cœur. Ce rôle est 
parfaitement tenu par les boules 
en lucite. Che2; les vingt chiens qu'il 
a ainsi déjà opérés, le Dr Hll'fnagel 
n'a rencontré que des succès: nne 
chienne opérée a même pu . accou­
cher. Le Dr Hufnagel ne voit au­
cune rais.on pour ne pas rencontrer 
les mêmes succès en opérant des ê­
tres humains. 

Le docteur Guttern Toverud, pro­
fesseur à l'Ecole Dentaire d'Os­
lo, a mis en lumière un bienfait ~ 

le setù sans doute - dû à la guer­
re. TI se livre tous les ans à l' exa­
men dentaire de près de 10.000 en­
fants norvégiens âgés de _ sept à 
quatorze ans. Et il a constaté que 
le nombre d'enfants affligés d'une 
dentition en mauvais état a dimi­
nué de 70% pendant les années de 
guerre, en raison du I'égime ali­
mentaire Imposé. La pénurie de sLL­
cre - qul nourrit les _microbes dans 
les -caries des dents - et l'obliga­
tion de manger plus d'aliments na-· 
turcls · - poissons, carottes, pom: 
mes de terre - sont à l'origine de 
cette amélioration de 40% des ma­
ladies dentaires parmi · les enfants 
en bas âge. C'est ia rançon -de l'a· 
bondance ! 

Une vie de chien vaut 
son ·pesant de doUars . 

UNE VIE DE CHIEN VAUDR1'\. 
désormais, aux Eta.ts-Unis, son pe-

sant de dollars. Une maison améri­
ca,me d>aUm&-nts po-ut.t chiens, la 
"Pet Foo.d of America.", vient en 
efj f}t de lancer l!ass1~rœnce s1tr z;a 
-v_i.e pour les_ chiB'ns. 

Les personnes qui veulent assurer· 
leur chien n'ont qu'à acheter 1tne 
bo-îte de bisctdts de ·cette m..a4son, 
remplir une poVce d'assura.w:e 
jointe à T;a boîte et l'e.-rJpédi-er. Pour 
main.tB1'1liT la vaUdité de leur police, 
ils enverro-nt à inte:rvanes réguUers 
un timbre à découpw dans l'éti­
quette de la bo-îte. 

A la mort d'1~n chien de race as­
suré par ses soins, la "Pet Food" 
paye 50 dollars, pov-r le décès d'un 
bâta-rd, 25 dollatrs. Les chiens qui 
ont plus de douze œns ne peu·vem.t 
être assurés, Entre huit et dottze 
ans, l'asswrance ne couvre que la 
mart accidentelle. 

En outre, aucune prime ne sera 
payée lorsqtte la mort du chiœ~ est 
due à un empoisonnement ou lO'rs-
qu'il a 6té tu-é par son maitre. · 

Dès l'apparition de l'été, des millions de voitures d.e -ce genre sillonnent les routes des 
!Etats-Unis. On estime qu'il existe, à l'heure actuelle, ·pi1US de 600.000 maisons-remorqueE oc. 
01upées par près d'un million de personnes. -

Notre cliché représente une famille américaine James èt Helen Post éta,blissant .l'itiné· 
raire d',uil voyage de plus do 5.000 kilomètres qui le mène de Seattle; au Nord des U.S.A., i 
Fairbanks, dans I'Aiaskà. Leur remorq-ue a douze mètres de long et ~omp,rend quatre 
chambres . et dépendanc.es. 

---------.....-~---

Parallélement l'effervescence rè­
gne au camp cie Conchlta. Les ro­
manis ont eu le plus- grand mal à 
ételndre le feu et la violente gitane 
désireuse de se venger de s;es mal­
heurs sur Huguette, ameute ses 
comparses et les incite à aller me.t­
tre le feu a\l Lanct·re, Le mas se 
prépare à résister à l'attaque des 
romanis e·t une bataille- en règle 
s'engage. Surprise par les détona­
tions qui . lul parviennent du Lan­
dre, la _petite troupe d'Huguette -a­
yant récupérè les taureaux voléS 
s'arrête m1 instant pour délibérer. 
Tandis que Frédé part dans la dl­
rection du Rlège pour chercher du 
secours ; , Krebs prétexte une re­
connaissance pour prévenir Con· 
chita de l'arrivée de ce renfort . 
Krebs· parti, Huguette décide de 
ccntinuer sa marche vers le Lan­
dre. Mais, au moment de traverser 
un marais pour prendre au · plus 
court, la troupe tombe dans une 
embuscade tendue par Conchi:ta. 
C'est une terrible mêlée dans l'eau 
au cours de laqueUe, l'escorte d'Hu­
guette est complétement -écrasée. 
Krebs dévoilant enfin s:on · jC'll, aide -
les romanis à s'emparer d'Huguet­
te. 

La haine de la gitane à l'égard 
de la jeun.e fille ne · connaît plus de · 
mesure. Un gitan ayant ·réussi à 
captm·er un taureau Conchita or­
donne à ses hom~es d'attacher 
Mlle Cow-Boy sur la bête. Frédé 
suivi des siens revient au . moment • 
où le taureau affolé emporte Hu­
guette sur son échine à travers les 
marais. 

L'attaque de Fréd,é est décisive. 
Le traître Krebs subira un juste 

·châtiment : désarçonné, mai9 le 
pied dans l'étrier, il sera. traîné à 

·travers la plaine par son pro;pre 
cheval. Le taureau rejoint et cou­
ché à terre, Huguette sera d:éllvrée, 
saine et sauve et Frédé à cheval, 
regagnera. le mas du _ Landre por­
bmt H~te ·d'àii& - ~s bras .... 

·' 



Jeudi :20 Juillet -1950 

Du 20 au 26 
Bélier 

21 mars au 19 avril 
Soyez persévérants de grand,; 

changements bénéfiques pour vous 
cette semaine surtout Je mardï et Je. 
jeudi entre 10 h. du matin et 4 h. 
de J'après-mid!. _. 

Aecens1on dans les affaii·es et ré­
sultats' merveilleux. · Réception. · de 
lettres· agréables'. Invitations daJlS 
des fêtes, Risque de chutes dans Ja 
rue et maux de tête. Employez l'eau 
de rose. Ne mangez que si vous a­
vez faim. Ecartez les nerfs et évi­
tez la ·violence, vous triompherez. 

Taureau 
20 avril au 19 mai 

Un pe.u de retard cette semaine 
dans les entreprises comme1"<!i.ales 
mais un changement vendredi ma­
tin. Les nouvell'0S venant de loin se­
ront satisfaisantes pour ceux du 
2ème Décan (1er avril 10). Gains de. 
procès en cours. Incompatibilité 
d'humeur dans le foyei· : Il vaut 
mieux supporter qu'explorer. Au 
point de vue sentimental les jeunes 
filles seront plus heureuses que. Jes 
messieurs. 

·Le séjour près de la mer vous1 est 
favorable, sauf aux ascendants Gé­
meaux. C-hance de gain en loteri-e, 
avec l'addition de chiffres 10. Les 
tlrnldei/ doivent oser. 

Gémeaux 
20 mai au 20 juin 

.Formidables revirements en bien 
chez les Gémeaux cette semaine, 
plusieurs auront la tête prise, tel­
lement ils seront surpris par l'lm­
prévu. Tension nerveuse aussi très 
dévéloppée surtout chez ceux du 
3~me décan (12 juin 21). Besoin de 
Changement d'air. Grands succès en 
a;i:nour, et mariages conclus. Chan­
gements de résidenc-e, voyages sou: 
dalns. Soignez les bronches _ qw 
sont un peu menacés par suite de 
la grande humidité. Méfiez-vous des 
douceureux. Les R. et les J. auront 
d'excellents changements surtout 
mercredi prochain. Acceptez · certai­
nes invitations. 

Cancer 
21 juin au 21 juillet 

Grandes contrariétés pour les 
Cancer su,rtout ceux du 2ème dé­
can, principalement dans le foyer. 
Incompatibilité d'humeur, et malgré 
tout effort po)-ir être en bons termes 
avec autrui, tout parait tourner 
contre. Journée de grande détente 
dimanche et les jours suivants:. Tou­
te graJlde entreprise doit être déci­
dée à partir de dimanche, pour a­
boutir à une réuss-ite. . 

Les: voyages seront oouronn.és de 
succès·. Ceux du 1er décan (22 juin 
au 1 juillet) seront très heuii'eu;t en 
amour et plusdeu.rs mariages- nches 
auront lieu en Aoüt. Soignez J'esto­
mac et évitez de boire. · Que ceux 
qui alment éc!'ire n'hésJ.tent pas:_ 

Lion 
22 jui-llet au 22 août 

La colère es-t mauvaise conseillè­
re, lecteurs Lion. Tachez d'être plus 
calme et V'OUS aurez plus de suc-

Tous ceux qui ont des rela­
tions aveç__ le Soudan ou qui 
désirent s'en ·créer, ont intérêt 
à commander sans _ r.e,tard le . 
Sudan Directory qui contient 
les renseignements admini­
stratl:fs et commerciaux, dé­
mogr!lphiques, etc., le tarif 
complet des Douanes et des 
Postes, les noms et adresses 
des résidents, la liste alphabé 
tique des professions, etc. 
P·ublié en Arabe et Anglais 

Prix: P.T. 100 
(franco Egypte et Soudan) 

·The Su dan Directory 
Le Caire : B.P. 500, Tél. 53442 
Alex.: B.P. 1200, Tél. 29974 
(R.C.C. 536) <R.C.A. 1472) 

HO TEL 

LEROY 
5, Rue Talaat Harb Pacha 

Alexandrie 
R.O.A. No. 27182 

Le plus récent 
et le plus bel Hô tel 

Français d'Alexandrie 
Appartements et chambres 

avec salles de bains privées 

Téléphones avec l'extérieur 
dans toutes les chambres 

CUISINE FRANCAISE 
REPUTEE 

~alons, Bar Américain etc. 
Meubles dernier cri 

PRIX MODERE 
Tél. 23G90 (6 lignes) . 

Adr. Télégr. HOTEL LEROY 

Juillet inclus 
cès, et serez très aimés. Cette se­
majne la chance vous ouvn~ toute.s 
les portes surtout celle de l'idéal. 
Sachez trouver le bon moment 
et ouvrir l'une d'elle vous, réussirez 
pour de bon. Bagarre et intrigues 
entre amis- et dans la parenté. Ne 
croyez Je ma.! que si vous le voyez 
vous même ; car une fourmi peut 
être transformée en chameau. Ceux 
qui attendent un emploi le trouve­
ront. Ceux qui attendent une de­
mande en mariage la recevront. 
Soignez la déficience du sang. A­
yez confiance dans le chiffre 5. 

VieTge 
· 23 août au 22 septembre 

Votre patience ·sera couron_née de 
succès, de grands changements et 
un voyage Retour agréable et: rem­
pli de bonnes nouvelles. Ne vous 
découragez pas dans Je travail in­
tellectuel et mathématique, vous 
réu.ss1rez bril!iun.ent. 

Les spéculateurs seront chanceux . 
et pourront attendre un peu la for­
'Cun~. Les amom-teux dPd\Veint êli;re 
moins timides et avoir de l'audace. 
Les jeunes filles de la VIerge au­
ront de grandes joies. Sachez qu'un 
grand gain vous réserve mardi. 

Balance 
23 septembre au· 22 octobre 

Si vous saviez lecteurs Balance 
ce -que la violence peut vous nuire 
certaines fois et rendre malheureux 
ceux qui . vous entourent .. · Si votre 
cœur le voulait vous ferlez un plus 
grand .effort pour ne pas briser ce­
lui de vos partenaires. Et pourtant 
vous êtes' sJ. bons et s[ généreux. 

Grandes rentrées d'argent et plu­
sieurs demandes en mariage. Evi­
tez la mélancolie et soignez la bile. 
Allez à la montagne et évitez la 
mer. Des voyages surprises magni­
fiques. Gains de loterie et récep­
tions de cadeaux. Réception d'ar­
gent concernant d'anciennes dettCSI. 

Scorpion 
23 octobre au 21 novembre 
De petites épreuves cette semai­

ne, des difficultés et des retards en 
toutes choses. Seulement jeudi en­
tre 9 h. du matin et 7 h. du sol,r 
grande chance de contracter des af­
faires et réuJJslte en amour. Des en­
nemis cachés veulent vous nULire 
à tout prix, mals ne cralgÙez rien 
vous ne serez touchés. Soyez pa­
tients et calmes vous accelerez 
ainsi votre chance. 

file mauvais sang Il faut· l'éviter. 
Un voyage en mèr vous fera du 
bien. Beaucoup de personnes· souf­
frant d.e rhumatismes guérirent 
cette sem.aine et peut-être pour tou­
jours. Les joueurs doivent éviter de 
jouer. Risque de perdre-. 

Sagittaire 
22 novembre au 21 décembre 

Bonne semaine pour les' Sagittal­
res·. Rentrées d'argent. Récepttoru> 
de lettres favorables. Les S : au~ 
ront beaucoup de succès, les R. au­
ront de la chance ·en amour. Eviter 
les spéculations. Les voyages par 
mer vous' sont très fav01rablcs·. Les 
étudiants recalés s'ils travaillent 
honnêtement réussiront brillament 
en octobre prochain. Remettez lell 
procès en cours risques de perdre. 
Gains de loterie. Une ère' de bon­
heur pour les jeun.es filles du 2ème 
décaJl. Portez le bleu c'est votre 
couleur mascotte cette semaine. 
Soignez la circulation du sang. Les 
sportifs· seront le plus heureux. -

Capricorne . 
22 décembre au 20 janvier 

Contrariété dans les affaires et 
incompatibilité - de caractère dans 
le foyer ou-les associés. Par contre 
chance · au jeu de cartes et du ha­
sard. Les messieurs' célibataJres se· 
ront très heureux en ménage s'ils 
se marient cette semaine. Joies: ve­
nant de loin. Surprises, agréables 
prov·enant des enfants·. Arri­
vées de parents venant de loin et 
grande joie dans la maison. TenteZ 
votre chance et achetez les lots 
terminan,t par 6. Réceptions de ca­
deaux. Fr!ctiormez les genoux à 
l'alcool si vous aurez m.ai ce-tte 
semaine vous êtes prédisposés aux 
rhumatiBines. 

Verseau 
21 janvier au 19 février 

Vous croyez à- une défaite mals' 
elle se transiformera en victoire. 
Chance de réussir vendredi pro­
chain à 6 h. du soir. 

Un,e heureuse surprise vous fera 
sauter de joie. Attente pécuniaire. 
Encore un peu de patience Saturne 
retarde les bons événement mais 
Jupiter triomphera. Satisfactions 
sentimentales . en dehors du foy~r: 
Désir de voyage mais ce sera pour 
Août. Bonnes nouve.!lea de -dehors. 
Une personne venant de l'étranger 
vous sauvera d'une situation pénlc 
ble. 

Ayez fol dans Je chiffre 14. Evi­
tez les spéculations. Ne buvez pas 
de l'eau gl~ en cas d'énerve­
ment. 

Poissons 
20 lévrier au 20 mars . 

Heureuse surprise jeudi prochain 
à 10 h. du m.a.tin. Rentrées d'argent 
attendu depuis Janv!e.r. Décdsion de 
voyage très favorable. Beaucoup de 
succès en amour et magnifiques 
mariages. Les blondes auront par­
ticulièrement du succès et recevront 
des cadeaUx. Ne soyez pas distraits 
afin d'éviter les chutes dans les 
crevasses. Joies maternelles bon­
heur conjugal. 

Evitez les loteries VOUS' perdrez._ 
Buvez de l'eau minérale. Fa.itea ®s 
excursions, et ùn gran.d bon-heur ü-.._ ....... _________ ,... __ _.,~ . .att.encl._- --- -•. , ____ ~ - · - ~ -

La- Voix de l'ORIENT 

L~ ••li()Cf(~y•• Sous les aus-pices de la 
Coca~Cola Bottling Cy. 
ol A_lexmulria est-il reconnu en Egypte? 

Depuis près de 15 ans, Je "Hoc­
key" est pratiqué-dans toutes les ins­
titu(bto:ns scolaires secon.daires, l'es 
diverses facultés des deux Univer­
sités, ainsi que dans maints clubs 
sportifs, tant au Caire qu'à Alexan­
drie · et dans la Zone du Canal. 

Depuis son Institution, en 1942, 
la Fédération de Hockey, ne cessa 

- d'encourager et d'entraîner SN! 

joueurs. 
La guerre, donna plusieurs. occa­

sions aux joueurs égyptiens, de 
rencontrer les sélections des Forces 
Aillées, dont les membres étaient 
des joueurs internationaux, et Jes 
résultats obtenus furent dies meil­
leurs. Aussi, dès la fln des hostili­
tés, ces, joueurs étant devenus 
d'excellents éléments, la Fédération 
de Hockey, fut-elle autorisée, par 
Je Comité National des Sports, de 
prépar&I· ses membres pour les o­
lympiades de 1948. 

Malheureusement, le Comité Na­
tional des Sports, revint sur sa dé­
ctsJon sans donner aucune expUca­
tlon. Les .joueurs commencèrent a­
lors une campagne de presse pour 
expliquer leur més-aventure, mais 
personne ne prit_ en sympathie leurs 
doléances. 

L'affaire ne s'arrêta pas- là. Quel­
ques mols après le Pakistan télé­
gmphlait que _ son Equipe, classée, 
par .malchance, quatrième, aux 0· 
Iympiades, viendrait en- Egypte 
pour jouer contre l'Equipe Nationa-

Les passa.gers de la B.O.A.C. 
d'}Egypte à New-York 

ou 1M'ontréal traversent 
l'Atlantique dans 

les « Stratocruisers )) 

La B.O.A.C. opèro actuellement 
un service exclusif de «STRATO~ 
CRUISERS» pour les liaisons Lon­
dre&-New-York •et Londres-Mon­
tréal. Ce sont les plus grands avions 
civils en opération et peuvent 
transporter 60 passagers avec tout 
confort, comprenant des salons lu­
xueux et un bar. On peut obtenir 
des couchettes en payant un pe-
tit supplément. . 

Les avions sont naturellement à 
pression intérieure . réglée et à air 
ronditionné. Ils desservent 8 fois 
par semaine -la liaison Londres-­
New-York et 4 fois Londres- Mon-
tréal. . 

La B.O.A.C. est la seule compa­
gnie aérienne desserv1JJ1t l'Egypte 
avec laquelle les passagers psu­
vent voyager par 1 «Stratocruiser» 
sans changer d'avion. 

Les passagers du Caire ou d'A­
lexandrie à destination de l'Amé­
riquo du Nord peuvent obtenir des 
liaisons immédiates à Londres ou, 
selon leur choix, peuvent y passer 
24 heures ·en ayant tous frais de 
logement payés par la B.O.A.C. 

le Egyptienne. Les divers clubs 
d'Egypte s'excusèrent de ne pou­
voir prendre part aux rencontres, 
afin d'éviter une défaite évidente. 
Le Farouk s.e., se trouvant devant 
te fait accompli, par J'a-rrivée de 
l'Equipe Paklstanienne, joua seul, 
ct subit une défaite écrasante qui 
déconsidé-ra la Fédération et ses 
m.em bres. 

Sou.cimtx de l'aveni?' (l1t hoeke')!, 
le Cmn-ité Nati<mal, conseilla d'en­
gager un "coach" pakistana-is, M. 
El Siddiq?ti, qui dès son arrivée 
commença J,abori&usemen,t sa tache. 

Pendant sm séj!YIMr a.u Cai1·e, l'E- · 
quipe a. été iwvi.tée à prend-re part 

A l'extrêrne·dlroite on reeon­
naît M. Mounir Albdel Aziz, 
Se~rétaire Honoraire de la Fé­
dération de Hoockey, M. Sld· 
diqui, coach Pakistanien, et à 
l'extrême-gauche · notre rédac-

teur sportif. 

wuœ tm1.rno'i.s de Hockey qwi se dé­
rmtleront à Bm·ceJone, en Octobre 
1950. Mai& le Comité National, re­
fusa de donner sa c<mtribution, qui 
8-'élèvaJ.t à '2.000 livres, fa;u,te de 
fonds, dane sa cadsse ; ce qui n'e,m­
pêche pas à ce dern.ier d!a;u,toris611·, 
lw Fédération d'Escrim-e et cene de 
Gym-nastique; de retire~· chacune 
TROIS MILLE LIVRES ... 

Cette discrimination calllla. un 
grand tort à la Fédération de Hoc·­
key, et ses joue-urs se révoltèrent. 
La raison est-elle qu'Ils ne font_ pas 
partie de l'aristocratie égyptienne, 
aussi bien que les Escrimeurs et les 
Gymnastes ? Quelles sont les rai­
sons qui intimèrent au Comité Na­
tional de refuser la participation de 
l'Equipe .Nationale de Hockey, aux 
creux lmportaJltes rencontres sus­
mentionnées 1 

Si ce Comité ne peut nous donner 
satisfaction, par une explication 
plausible, qu'il lui plaise . de nous 
mentionner les divers Jeux ou 
sports qu'elle favorise, afin de per­
mettre aux joueurs de Hockey, de 
les pratiquer et s'élever au rang 
des aristocrates sportifs ... 

Nous attendons impatiemment Ja 
réponse du Comité National des 
Sports. 

Aziz ISKANDAR 

Beau succès 
/ 

de la course des 
garçons de café_ 
La grande course à pied des gar­

Ç011S de café, organisée aux jardins 
Nouzha par la Coca Cola Bottllng 
Cy of Alexandria a obtenu le plus 
vif des succès. 

Un public _ des plus nombreux a 
assilsté à cette course d'un genre 
nouvea.u, entre une centa.ine de con­

· currents qui tenaient deux bouteil­
les de Coca Cola oUJVertes, po~ées 
sur un plat!lllu en plastique. lls de­
valent faire ainsi Je tour entier des 
jardms Nouzha sans toucher les 
bouteilles. 

Le vainqueur oe cette intéressan­
te compétition est un v~deu-r de 
Coca Cola à la rue Abou! Dardar, 
Ahmed Mohamed Gala!. li gagne 
ainsi Je premier prix en e~pèces de 
L.E. 30. 

Le deuxième est un autre ven­
deur des Coca Cola à la Cité des 
Attractions de MW~arlta, Sayed So­
Uman Ibrahim. 

Le troisième est Béehlr Soliman, 
garçon chez " Emir ". 

Le quatrième est Ramadan Ab­
dou Basset, garçon au Cecicl Hotel. 

Le ciquième est Hussein Gamal 
Mohamed garçon chez Pastroudis. 

Les dix lauréats suivants ont été 
primés. 

L'UNION 
EGYPTE-PADST AN 

A l'occasion de la création d~ sa 
branche d'Alexandrie, J'Union · E­
gypte-Pakistan, dont le président 
est S.E. Mohamed Aly Allouba pa­
cha, ancien ambassadeur d'Egypte 
au Pakistan, a donné un grand:• thé 
au Casdno San Stefano. 

Parmi les nombreux convives; on 
remarquait les membres du corps 
diplomatique et de nombreuses per­
sonna!1tés s'occupant des ques~ons 
arabes. 

Tribtine libre 

Réflexions 
sur le bridge 

C'EST AVEC UN PD.tlSIR TN­
tense que je vieM de relire "Brid­
geons" de .Robert Blum. Com­
me le dit l'auteur Zui-mêm.e, dans 

HOROSCOPES 

~ l'aparntprojpos de son lim'e, il n'a 
pas la prétention d'ensengn<'ff le 
bridge à qui q?te ce so-i-t, mais ten­
te d'cvp]wrtei·, en sour·ian,t, t4'rte t:on­
tributi<m des plus modestes à la 
psychologie Wu. briàge, le plus p-re­
nant des jeu-x de cartes, que l~on 
joue pe>ndant des wnnées sans ae 
Ùl<Sse·r, que l'on joueTa, e.spérons-le 
au Pa.rad.is, pmtr se distraire em;tre 
deu-x s-éançes rnonotones d-e ha1·pB. 
Pensez d011C, ajoute~t-il, it eœiste 
plus de 135 milliards de combinai­
sons! CHOUCROUTE DESESPEREE. 

·- Je regrette infiniment Mlle d'a­
vo-ir tant tardé à vous répondre, 
mals comme c'est à tour de rôle je 
ne puis contenter tout le monde à 
la fois. 

Je peux vous dire que vous pou­
vez partir· tran.qujlle et contente car 
un bel avenir vous est réserv-é sur­
iout depuis votre départ. 

Vous êtes née sous le signe de 
Lion où trône le soleil et de lui 
vous avez les vibrations, de réus­
site et de brillants' succès surtout 
1952. Vous êtes une· cl).armante per­
sonne très bonne. et pleine d.e de­
voir, mals de c a r a c t è r e un. 
peu dictateur et violent. Peut-être 
vous avez à côté de vous une per­
sonne plus fprte que vous et ne pou­
vez être tout à fait vous~même 
pleine d'ld.éal. Vous· aimez l'indépen­
dance à 'l'excès et vous souffrez des 
ord:res reçuS\ Votre départ vous -fe­
ra beauc-ouiP de bien, et c'est là que 
je vois une rencontre d'un jeune 
homme charmant. C'est un J . R. ou 
P. Entre deux votre. cœur a balan­
cé et vous avez été un peu déçue 
Mais' ne vous en faites pas, càr vo­
tre rêve se réalisera p-lus vite que 
vous ne le pensez. 

Votre ascendant est encore. Je 
Lion et Je soleil est encore en trône. 
Quand on est Influencé par le soleil 
doublement, ceci veut dire double 
victoire <sentimentale et pécuniai­
re). Mais seulement tardivement 
dans la vie. Pourtant une fois w-­
rivée au sommet vous seir€2 com­
blée, choyée et fort heureuse. Vous 
reviendrez en E,gypte, peu.t-être 
mariée. mais en. touriste. Vous vo­
yagerez souvent et en 1955 vous se­
rez une grande bienfaitrice. Vous 
protegerez tous les opprimés et les 
malades-. Vous êtes généreuse et 
chevaleresque, droite et juste. ~ais 
vous êtes un, peu !n'Comprise Dieu 
est avec va:us et: une personne très 
procbè q)li vous aime beaucoup. 

Vos parties faibles, Je cœur et 
J'estomac évitez les nerfs. Chiffres 
5, 10, 15. Couleurs : le doré vous 
èst trèsi bénéfique.. Les fleurs la 
verveine et Je jasmin. Bonnes nou-

' velles et excellent voyage. Bonne 
chance. 

MARIE ANTOINETTE. - Vous 
êteS Me sous le signe de1> Foiesona 

où trônent Jupiter et Neptune. 
Vous devez être une nature. douee 
et bonn.e et aimez beaucoup l'art. 
les fleurs, les oiseaux, les parfums, 
et la nature sont vos amours! Vous 
étes Intuitive et je vous conseme de 
mettre en pratique tout ce que vo­
tre cœur vous dicte·. Vos rêves sont 
très Importants et possédez une· ri­
elle nature. Mais que de retard en 
toutes choses. Parfois <VO'Wl ill.vez 
des dépressions nerveuses qui vous 
font mal. Sachez cependant que 
vous aurez bientôt un. changement 
très heureux et conna!trez dans un 
an le véritable bonheur. 

Votre àscendant est Je Bélier où 
trône M'ars (Dieu de la guerre) . 
Heureusement pour vous- que le Bé­
lier· est à l'ascendrult, ains! vous 
conitrebalancez votre faiblesse et ' 
par moments· vous devenez forte et 
vous savez très bien ' vous défendre. 
vous aimez le travail et êtes très 
énerglquê". Vous aimez l'indépen­
dance et la liberté ; et souffrez lors­
qu'on vous donne des, ordres.. Cette: 
semaine vous -aurez une bonne nou­
velle et vouSJ sauterez de joie. On 
vous fait la cour mals vous' êtes 
difficile, vous voulez mieux. Hési­
tez-vQus entre deux jeune gens 
pour un homme non llbre? Sac]'(\& 
que si vous perdez cette occasion de 
mariage (R. ou F. J.) vous risquez 
de vous marier à 40 ans et pas heu­
reuse du tout. Ayez confiance dans 
la beauté du caractère Potsson3 
tout en conservant J'énergie et la 
f01"Ce du Bélier. En tout ca.'l jusqu'à 
la fil). de l'année vous saurez à quoi 
vous en tenir, ca.r si vous travail­
lez vous: aurez un beau transfert ou 
augmentation. et s'il y a décisiÔn de 
mariage vous serez· très heureuse et 
très aimée Vous êtes • parfois une 
nature froide et vous: avez peur de 
cela mais quand votre cœur bat 
pour quelqu'un vous. êtes un.e fern­
me mro"Vellleuse. 

Les années 1951 à 1975 seront su­
perbes. Vous connaîtrez la riches­
se, l'amour, les v6yages et les bel­
les' fréquenfations. Avez-vous 1m.e 
personne A. qui vous adore, père, 
mère, frère, il vous fera to'ujours 
du bien? 

Parties 
fres l; 5. 

faibles tête pieds. Chif­
Couleurs : rouge, bleu. 

Â.tllyadé BAYARD 

Cet ouvrage n'est pas setileme-nt 
amu.sa'll.t, mais il a surtout le méri­
te d'être jort utile par· les 81tgge.s­
Uons et conseil..~ pm·tinents - très 
sowvent impertinents ! -- que l'au­
teur smütiigne avec une a.utorité de 
style qu.i rappetle ceJle des six com­
mandeiments ! 

Mais la su-bstanJtijique moûJ.e; d8 
cet 01'vrage se déguste àa-ns !'68-
quisse de diverses silhouettes de­
bridgeU1·s... C'est là que Robert 
Blum eœcelle. Servi par un don 
d'observation aigu. et u.ne psycholo­
gie pleine de finesse e1t rk subtilité, 
il décèle les vertus e<t surtout les' 
travers de certains types communs 
de bridgeurs, dont il brosse avec wn 
a-r·t remarquable et beaucoup d'es­
prlt la diversit!J des caractères. Sdn 
s.tyle est alerte et direct. n semble 
fwir comme la peste cette ph1·aséo­
logie creuse et stérile qui provoqu.e 
général>em.e-wt des f1•ot~blP.,s diges­
tifs ..• 

J'ai smvouré - cwec quelles déli· 
ces ! - les chapUnm qit'·il dédie à 
ses têtes de hures : Ciboulette, Roc­
tapire, Ta1·taUiq~, Oa.botla-, Jacovm-t, 
Alte»na-r, Serpe·ntirni, Hugarou, Es­
cartou, Sinusa..rd, Victor-al, R-azil, 
Polîcade, à qui s'identif-ient tous ces 
partenaA~·es désagréables et qu-elque­
foi8 odieux, qu'on roocont1·e, hêla..s, 
trop so-Uvent dans les parties a.mi­
cales- ou officiell<as. Sur ut~ ton ba,.. 
din, il es-t vrai, mai-S a-vec quelle ·iro­
nie féroce, redoutable, il rù:Uculis-e 
ceu-x qwi se 1·econnaîtront dans ses 
personnages ... Il les déchire à belles 
dents, - Blu-m a; des d-ents incisive~<J 
qui l.aiÎSsent des traces profQ'I!des-.. -

_Quelle cuite! Oh, m.a mère ... Cibou-
lette qui est toujours dans ... la lu41e, 
celui qui ne j(}ue pas et qui donne 
des conseils après avoir vu toutes 
les- mains, le grincheux, le tém.érwi­
re, l'égtiîste, l'insolent, le terrCYriste, 
n'ont pl1w qu'à bien Be tenir ... At­
ten,tion, Blwrn est là qui vous ob-
servel!! · 

Si le ridicule ne tue pas- --- heu­
rêt~sem.ent 1JO<IW les· nut~~wais cou­
cheurs - d1t moins la mordamte et 
spiritueUe satire de Rober;t B"tuhn 
pourra servir de leçcm. à CI?IZW:) qui 
n'owt pas emcore pris le mawvais 
pli ..• 

Saknntm 80HMlDT 

La fête du X 1 V J u i Ile t 
Vendredi dern-ier, la: Colonie fran­

çalse a célébré sa fête nationale a­
vec ferveur et selon les rites tradi­
tionnels. 

Le matin, à J'Ambassade, une 
somptueuse réception réunissait 
-plusieurs centaines de Français et 
d'amis de la France pour écouter Je 
discours du représentant de la Co­
lonie et la réponse de ·1• Amba.ssa-

. deur. 
En J'absence du Président, ce fut 

le distingué · Vlce-~résiden.t, notre 
éminent ami, M. Jules Arnaud qui 
fut chargé du discours d'usage et 
d'exprimer les. vœux de la Colonie. 
Avec la compétence qu.e lui ont ac­
quis une haute culture et une lon• 
gue expérience, M. Arnaud décri­
vit l'état politique, social et écono­
mique. de la France, montrant une 
grande nation au travall &t en pro--
grès constants. ' 

S.E. M. Couve de Murville, am­
bassad~ur de l<,rance répondit a u 
vice-p-résident de la Colonie par unE' 
f-1/oqu:ent.e a:llocmtion qu'ont repro­
duite nos quotidiens. Nous déta­
chons; seulement, le passag-e sui­
vant qui doit être l'objet de nos mé­
ditations : 

"Me~<Jd.am-es et Mess·imws, le ta­
ble®t que j'ai b1·ossé t?·ès ra;p·ide­
rnent serwit swns ombre s'i~ n'y a• 
vait que la situat·i<m pa1·tiaulïère de 
1Wtre pays. Les espoirs que nous 
for-nuicms ù y a six an-nées, dan-s 
l-"enthousia-sm e on,t été pleine<1nent 
réalisés pour· ce qwi concerne la 1"17-
na·issa.nce framça•i..se. _Ils ont été, 
hé'las, très lairgement déç•;,s po·u-r ce 
qui concerne l·es rel-ations interna­
tio'~Wl:es. Certes la vieto·ire a été to­
tale. Ma-is elle n'a- pas enge~tdr~ · la 
paia; ·véritable. D'autres conflits 
sont apparus, plus g-tgante.sq1ws en­
core et lourds de tot~tes sortes de 
Postnbùl1~és redoutables. Le monde 
est divisé 611- de>!~x carnps opposés, 
opposés dan.s leur idéologie, et pres­
que d.a.ns leur· civilisation. Il est en­
ga,gé tout m~tier, car nul ne pe1d 
évi.ter de prendre parU. Préd-ire U<ne 
is81te, ou mê-me urne évoltttion pro­
cha·~ntl' -serait · wne il'l>usi<m pr<Uen­
tieuse. To'!ht ce que nous pouvo-ns 
fal.re est do garder notre sang­
fro·id, de- ne ja-mais dés'3-Spérer, et 
pour nous li'ranrçais, d'essayer d'or­
gcmiser U<ll-e défense aussi forte et 
déter-minée que possible; car le des­
tin n'a j®-na..is d'indulgence pour 
les faibles." 

Le soir, la fête se continua à 
J'Auberge des Pyramides où un 
gran'd gala avec dîner et bal avait 
été organisé. 

A ce sujet, nous avons reçu plu­
sieurs lettres dl~ proteS1tation que 
nous ne publierons· pas afin d'évitet• 
une polémique qui ne servirait à 
rien. 

Les protestataires font remar­
quer que le XIV Juillet est une fê­
te nationale, essentiellement popu­
laire et non un festival mondain ré­
serve a un. public qui peut s'offrir 
ce luxe. Ils rappellent les XIV JuH­
Je-t quli se déroulaient, '1:1-aguère, 
dans Je cadre du jardin de l'Ezbé­
kieh, où venàient se réjouir grands 
et petits, où venaient assister tous 
les vrais amis de la l<,rance qui ne 
figurent pas néces-sairement dans 
le " Direct ory ". 

On a reproché à ces fêtes popu­
laires une certaine pagaïe. Ce fut· le 
cas, paraît-il, l'année dernière, sur 
le terrain des Eclaireurs. Le fait 
regrettable nwntrerait, simplement, 
un défaut d!organisatlon auquel on 
pourrait remédier sans- changer Je 
caractère de la fête. 

Services supplémen,taires 
d'Air ·France pour 

Jes r~etours de· vacances 

Aux fins d;e répondre à l'afflux 
des demandes de retour pour Je 
Caire, des passagers retournant des 
vacances·, la compagnie "Air-Fran­
ce" a décidé d'assurer un c.ertain 
nombre de set-vices sup!Tlémentaires 
Paris~Le Caire, à partir du 23 Sep­
tembre. 

Vernissage des œuv;~~es 

du peintre symboliste Jalkh 

Mardi soir au siège de l'Associa­
tion "Egypte-Europe", a eu lieu le 
vernissage de l'exposition sur Je 
nouvel art symbolique de l'artiste 
libanais bien connu Joseph G. Jalkh 
SOUS' le patronage de S.E. Hussein 
Enan pacha, ancien Ministre de 
l'Agriculture. 

M. J. Jalkh élève des Beaux-Ar ts 
de Paris· et ds Rome, expl!quait à 
l'assistance l'idée qui avait ins'Piré 
ses tolles. Quelques unes, spéciale­
ment le crâne de la Mort, représen­
té par une jolie femme se regar­
dant dans son miroir, furent très1 ad­
mirées. Nous souhaitons à notre jeu­
ne peintre plein de· promesses un 
grand succès, et le félicitons. 

LE MARI . DES QUATRE 
( Goz-ei-Arbaa) 

Fruit des efforts de quatre -célébrités du monde de l'art 
L'a-uteur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ALY AMIN 
Le metteur en scène .. . ~ .... .. FA TIN ABDIEL WAHAB 
Le photographe ............ _. AHMED KHO·RCHID 
Le direc.teur de produ~tion . . . . KAMAL EL CHEIKH 

L'histoire d'un mari qui se débat maladroitement 
entre ses qllatr.e' femmes 

MADIHA YOUSIU La première : -
!La deuxième: ZOU~O!U HAMDI El!'HAKIM 

troisième: LOJLA SEDKY La 
la quatrième: SAIMIIHA TEWfilCK 

Et le mari désemparé .est 
K.NMAL EL-CHENNJ\OJUII -

A tous ces artistes se joint ZEINAT SEDKY 

et EL SAYED BEDEIR, auteur du dialogue. 

Ce film passe actuellement 
pour une deuxième semaine 

au Cinéma RADIO 
(climatisé) du Caire .. 

Egalement: aux Cinémas nMlSR" de Zagazig 
et · "AL-TAAWON " d'Ismaïlia 

En &upplément à cette grande -superproduction, un programme 
d'attractions sera donné sur la scène du ((CINEMA RADIO n. 

Ce grand film a été tourné et distribué par la pl-us grande 
firme cinématographique en Orient : L'ES STUDIOS MISR. 

HOifEL 
CASINO 

..... ~ -
~--==-~--

Direction : A. KEMPN ER 

AU BORD DE LA MEDITERRANEE 

Ohannbre-s luxueuses avec sarles de bwin 

ORCHESTRE 

Deux chefs de ouisine 
français et oriental 

rk premie;; m·dre 

composé de sept musiciens-soliste.s 
sous la. dîrection du 

Maestro Edgardo Maria BRUNETTI 
de la. Scala de Milwno 

• Réserva.tion8 : 15, Rue Jilrnad el, Dine - Tél. 18209 
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La Jordanie se demande si 
elle ne doit pab abandonner 

Beyrouth pour H~ïfa 
Depuis les débuts du conflit pa­

lestinien, les marchandises d'ou­
tre-mer à destination de la J orda­
nie, sont débarquées à Beyrouth et 
de là, acheminées Œ)ar les rails ou 
la route, vers Amman. Le détour 
es:t d'importance et ce transport 
compliqué alourdit singulièrement 
les frais, d'autant plus qu'Amman 
souligne avec amertume que les 
autorités libanaises profitent de la 
situaticm pour prélever, au port de 
Beyrouth, une dîme usm·aire. 

Le gouvernement jordanten a dé­
cidé de faire <:omprendre au Liban 
que cette situation ne saurait du­
rer et que Palternative de Haifa 
pourrait être réexaminée. Le mi­
nistre jordanien du Commerce. 
Said Ala Eddine vient de faire des 
déclarations à la presse libanaise 
qui suggèrent la menace qui pèse 
sur le port de Beyrouth: «Je dois, 
a-t-il dit', signaler tout .d'abord, le 
taux exorbitant des taxes perçues 
au port de Beyrouth et les restric­
tions imposées sur le1 transport des 
marchandises en transit. Je ne 
crois pas qu'il soit dans l'intérêt 
des commerçants jordaniens de 
continuer à utiliser le port d'e Bey­
routh si les taxes actuelles sont 
maintenues. 

« Il n'est pas logique, en effet, 
que les taxes et frais de toutes sor­
tes, pour le transport d'une mar­
chandise, de Beyrouth à Amman, 
reviennent au double du prix de 
cette mar~handise débarquée au 
port d'e Beyrouth. 

« Prenons }'.exemple suivant: la 
tonne de ciment étranger revien­
drait, y compris les frais jusqu'au 
Port de B€tyrouth, à 6 livres ster­
ling ; alors que les frais de trans­
port, Beyrouth-Amman s'élèvent à 

11.50 Lst. la tonne, sans compter 
les nombreux désavantages : per­
tes et dommages éventuels, distan­
ce trop longue, lenteur des com­
munications ... 

« Le transport Haifa-Amman re­
viendrait à 1,50 Lst. la tonne. Ceci 
ne signifie pas que~ nous sommes 
décid~s à utiliser le port d.e, Hai.fa, 
mais je crains fort que cette situa­
tion ne nous contraigne à la lon­
gue, d'opter pour le principal con-

- current du port dei Beyrouth ». 
Abordant ensuite le récent ac­

cord de transit conclu successive­
ment avec la Syrie ·et le Liban, le 
ministre Jordanien a donné les 
précisions su~vantes : 

« Un aœord est intervenu pour 
le transport par camions du port 
de Beyrouth à la Jordanie, via le 
territoire Syrien, des denrées et 
marchandises destinées au ravitail­
lement des. réfugiés palestiniens. 
Seuls le sucre et le blé doivent être 
obligatoil'ement transportés par 
chemin de fer. La proportion des 
camions d'es trois pa;vs devant as­
surer le transport, a eté fix-ée corn~ 
me suit: 

40 o/o jcn·dani:ens, 30 o/o Syriens 
et 30 o/o libanais ». 

Par ailleurs, le gouvernement li­
banais a décidé d'apporter une ré 
duction notable aux tarifs de la 
voie ferrée, afin de les harmoniser 
avec ceux du transport par route. 

En même temps les taxes ·aux­
quelles était assujettie l'entrée des 
véhicules automobil€s jordaniens 
en Syrie et aUJ Liban, a été sup. 
primée. -

Toutes ces dispositions entreront 
en vigueur aussitôt leur approba­
tion par le Conseil des MinistreS 
des trois 1pays. 

La rude surprise 
de la Coré·e· 

doit · galvaniser le monde occidental 
<Suite de la !):age 1) 

En Europe et dans ses faubourgs, 
les· points de frictions sont prévisi­
bles. La Yougoslavie, qui possède 
une armée bien entraînée. et une 
technique anticommuniste apprise 
à bonne école, ne sera vraisembla­
blement pas la première visée. La 
Suède et le Danemark non plus, 
bien que directement menacés par 
les héritiers des Czars qui, pour 
faire de la Baltique une mer rus­
se, invoquent des traités du XVIIe 
siècle tombés en désuétud.e. Après 
avoir, contrairement aux usages 
internationaux, porté à 12 milles 
la limite de leurs eaux territor~a-

seraient contraints d'intervenir. 
Les Russes ou leurs satellites ré­
pliqueraient. La guerre devien­
drait !névitable. 

Mlontrer la force pour 
éviter de s'en servir 

"Le sort de l'hmmmité dépend 
une fois de plus de la sagesse ou 
de la prudence de quelques hom­
mes". Ainsi, un journaliste pa­
risien termine un panorama 'de 
la situation mondiale actuelle. 
· "La sàgesse et la pruder)..ce" 

consistent pour des hommes d'E­
. ta t . à connaitre le plan des ad ver­
. saires et à agir en conséquence. 

Quand le rideau de fer se ferma sur la Tchécoslovaquie, 
rédluisant un peuple fier et libre en esclavage, 

les, ils prétendent aujourd'hui obli­
ger les · riverians de la Baltique à 
fermer aux navires occidentaux le 
passage des détroits qui sont sous 
leur souveraineté. 

•.. Celle sur l'Iran· 
A la menace sur la Baltique, 

fait pendant celle qui part de la 
Caspienne. L'avènement, au gou­
vernement de l'Iran, du général 
Ali Razmara, muni de pouvoirs 
exceptionnels, s'explique sans au~ 
cun doute par la volonté du Shah 
de prévenir une nouvelle agres­
sion des Kurdes et autres tnbus 
satellites de Moscou. L'Iran occu­
pe une position-elef. Conquise ou 
simplement contrôlée, elle mena­
cermt directement les Indes et la 
Turquie. L'URSS a une revanche 
à prendre en Iran. 

Le: champ de bataille 
allemand 

Mais la grande inconnue reste 
l'Allemagne. Le gouvernement 
de Bonn s'inquiète à juste titre du 
développement donné, en zone o­
rientale, à la Volkspolizei, qui 
n'est . autre chose qu'une armée 
déguisée. Ses effectifs s'élève·­
raient, dit-On, à près de 300.000 
hommes qui pourraient envahir 
l'Allemagne de l'Ouest, sans ren­
contrer dans l'immédiat de résis­
tance sérieuse. Le prétexte pour­
rait être un nouveau blocus de 
Berlin. Les alliés occidentaux, 
qui re~tent puis~ances occupantes; 

Or, le plan des Soviets n'a rien 
de mystérieux et il se déroule a­
vec la fatalité d'un mécanisme 
bien agencé. La force seule peut 
l'arrêter ou la démonstration de 
cette force . 

Dans tous les pays qu'ils ont 
occupés ou qui sont tombés sous 
leur influence, les Soviets ont, 
aussitôt, organisé des forces mili­
taires, exclusivement, pour les 
servir. Les Alliés occidentaux 
ont répugné devant pareille opé­
ration, s'efforçant, d'abord, dans 
les pays occupés, d'y faire revi­
vre · '.'les moeurs de la liberté'~, 
c'est-à-dire, d'y maintenir, sou­
vent, le désordre et la faiblesse. 

Le bloc ·des . démocraties possè­
des .deux . atouts du plus grand 
potentiel . tant militai:te qu'écono-

. mique, le Japon et l'Allemagne 
de l'Ouest. Ces deux pays de 
vieille culture répugnent au ni­
vellement communiste et appar­
.tiennent effectivement par leur 
tempérament au bloc occidental. 
Toutes les arguties juridiques d'é­
tat de guerre qui ne correspon­
dent plus à rien doivent disparaî­
tre, non devant un traité de paix 
- rendu impossible par l'attitu­
de des Soviets -, mais devant un 
pacte d'alliance. 

Il y aurait, ·dans une telle réa­
lisation, précisément, cette · "dé­
monstration" de force qui ferait 
reculer l'agresseur. et finirait par 
lui imposer la paix. 
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B-eyrouth 
L'AFFAIRE DIE CGREE 
ET LA LIGUE ARABE 

Les réponses individuelles de cha­
cun des pays arabes à la decision 
du CoruJell. de Sécurité sur l'aide à 
la. CIJrée du Sud, n'a pas été sa.."l.s 
créer quelques émotions dans les 
mllieUJX politiques intéressés à con­
server le prestige de la Lgue Ara­
be. Ces m!lleux politiques se deman­
dent si cette attitude, différente de 
celle de l'Egypte, ne caus-era pas 
en définitlive . du tort à la structu­
re générale de la Ligue. Certaillil 
journU;UX qui profitent de toute oc­
casion pour embarrasser le gouve1·~ 
nement, lui reprochent de n'avoir' 
pas pOUSSé Abdel Rahman Azzam 
pacha, secrétaire général de la Li­
gue Arabe, à demander la convo­
cation âu comité politique. 

Une personnalité libanaise aux 
Affaires . Eta-angères a déclaré à ca 
sujet à l"' Agence d'informations A­
rabe" les précision suivantes : 

"La Ligue n'ayant pas décidé 
une réponse commune, les Etats 
membres étalent parfaitement justi­
fiés en agissant indépendamment 
l'un de l'autre et actuellement il 
n'est pas nécessaire de convoquer 
le · comité politique ou le Conseil 
pour réexaminer la situation". 
. Les cercles politiques font re· 
marquer à ce propos, que l'article 
spécial du Pacte qul concerne les 
traités et accords conclus avec des 
pays étrangers, ne peut pas être In­
voqué dans cette affaire ! 

Mais tel n'est pas l'avls ,des jour­
naux qui citent pour leur thès'e l'a­
vis des experts du secrétariat gé­
néral die .la Ligue, qui déclarent que 
le Comité politique aurait dü être 
convoqué pour examlnet: une situa­
tion aussi délicate que sérieuse, à 
~a lumière de la position prise par 
l'Egypte. 

ns rappellent aussi que l'envol de 
la réforme- des gouvernements In­
téressés• a.u Corisell de Sécurité ne 
clôt pas la question, mats·, qu'une 
nouvelle situation a été créée et qui 
aura son Influe~ sur les problè­
mes du Moyen-Orle-nt. Bien plus, 
fait-on ressor'tlr, le comité politique 
a déjà été convoqué pour examiner 
des questioruJ d'une moindre impor­
tance et n'ayant. pas une relation 
aussi étroite avec la structure gé­
nérale . ·du Monde arabe. 

LES PROBLEMES A·RAB•ES 
SERONT UNE FOIS DE PLUS 

SOULJEVES A L'O.N.U. 
L"'Agence d'informations Arabe" 

affirme qu'il y a des échanges de 
vues entre l'Egypte, d'une part et 
les autorités de chaque pays arabe, 
de l'autre, pour porter toutes les 
questions arabes et notamment Ja 
question Palestinienne d ev an t 
l'O.N.U. Les pays arabes insiste-nt 
pour un règlement définitif de cet­
te question sur la base de la déci­
stan de l'ilovembre 1947 concernant 
la division de la Palestine, l'Inter­
nationalisation de Jérusalem et la 
réintégration des réfugiés en Pales­
tine, conformément aux décisions 
prises à leur égard par le Conseil 
de Sécurité de l'O.N.U. 

En commentant cette informa­
tion, la presse se demande si l'E­
gypte désire par là justifier son at­
titude d'abstention ou sl elle dési­
re rouvrir par une manœuvre, le dé­
bat sur toutes les questions d'E­
gypte et du Moyen - Orient à 
l'O.N.U. 

VERS UN ACCORD• 
SUR L'ECHANCE . 

OES PRODUITS LOCAUX 
ET LE T•RANSIT 

Au cours de leur réunion à Aley, 
les délégations libanaise et syrienne 
ont élaboré l'ordre du j·our suivant 
des problèmes à traiter . en co·mmun: 

1) Echange de productions loca­
les entre les dewc pays. et la ques­
tion de leur -assujettissement au ta-
rif douanier. · 

2) Réglementation du . transit en­
tre les deux pays englobant les 
marchandises étrangères et les mo­
yens de transport. 

3) Principe de la conclusion d'un 
accord de paiement. 

4) Accord êl.e bon., voisinage. 
5) · Circulation des personnes et 

fonds entre les deux pays. 
Pour ce qui est de l'échange des 

productions locales entre les dewc 
pays, Un accord de principe serait 
intervenù pour en rétablir la libe·rté 
totale, tout en les soumettant à un 
tru1f douanier réduit pr~ferent!el. 

Par ailleurs, la délégation .llba.n!!.l­
se a proposé le rétablissement de 
la· liberté du transit entre les deux 
pays, tant pour les marchand~se,q é­
trangères que pour les m81I'Chandi·· 
ses locales• et demandé notamment 
la levée par la Syrie des restric­
tions entravant l'importation, via Je 
port de Beyrouth, de marchandises 
destinées aux commerçants Syriens. 

Tout au long des dlscussdons', la · 
délégation Jlbanalse a fait preuve 
de l!béralisme et de tolérance, tan­
dis que la délégation syrienne tout 
en témoignant beaucoup de com­
préhellBion, faisait montre de ré· 
serve et de prudence. 

Après un échange de vues sur ces 
problèmes et l'étude de d:ive:rses. so­
lutions· polltlques, les délégations 
syrienne et libanaise, ont décidé la 
constitution d'une commission mix­
te chargée d'établlr le texte des 
projets d'accords y . afférents. 

De· l'avis d'une personne .autori· 
sée, les pOUI'Parlers avec la Syrie 
suivront désonnais un cours nor:mal 
et satisfaisant, au rythme d'une 
conférence commune toutes les qua­
rante-huit heures, à l'effet de régler 
définitivement les questions en SUSI­
pens et de jeter les nouvelles bases 
de la. collaboratlcm 6eonomlque en· 
tre les <W~ pe.ylf, · 

De son côté, la commission de 11-
quld.atlon dont la constitution a été 
décidée à la conféren.ce de Blouda­
ne, a tenu sa pre-mière réunion avec 
la participation des délégations sui­
vantes: 

Syrie: MM. Henri Raad, secré­
taire général des Finances, Husnl 
Sawaf, secrétaire générai de l'Eco­
nomie nationale, Sami Dajani, di­
recteur des études économiques et 
'de<~ statistiques. 

Liban : -MM. Nicolas Zabbal Ins­
pecteur général des Finances, ' Said 
Fouaz, directeur de 'l'Econom.te na­
tionale, Joseph Ougourllan, inspec­
teur au service de contrôle des so­
ciétés concessionnaires et Antoine, 
Moussall1, Inspecteur au conseil su­
périeur des Douanes. 

Après un examen détaillé de di· 
verses questloruJ de l'ordre du jour, 
les deux délégations ont ajourné la 
poursuite des travaux à une réu­
rnon ultérieure, qui se tiendra la se­
maine pr6chalne. 

Damas 
DIFFICULTES SOULEVEES 

A L'APPLICATION 
DU POINT QUATRE 

Le Comité chargé d'examiner le 
projet du point quatre du plan Tru­
man, pour l'aide technique à accor­
der aux pays sous développés et 
l'Investissement des capitaux amé· 
rlca.lns dans ces pays, a formé un 
sous-comité qui . après étude, l'a 
rejeté, ayant jugé que la Syriè ne 
devait pas participer à ce projet 
sous sa forme actuelle. 

La décision du sous-comité se fon­
de sur plusieurs raisons. La plus 
~mportante consiste dans le fait què 
·l'adhésion de la Syrie au point qua­
tre, tel qu'Il est prévu sous sa forme 
actuelle, donnerait aux Etats-Unis 
le droit d'être informés des dlver$es 
questions économiques du pays, car 
les experts américains qui étudie­
raient J.es projets Syriens au cas, où 
elle participerait au point 4, pour­
raient se procurer sur l'écononlie du 
pays, des renseignements que 1'1 Sy­
rie a intérêt à gar'der secrets. 

Toutefois lee autorités compéten-

LETTRE DE DAMAS 

tes ne seraient pas de cet avis, et 
estiment que le projet Truman 
comporte plusieurs avantages dont 
la Syrie pourrait tirer profit, c'est 
pourquoi, l'étude sera poursuivie à 
la lumière de ces avantages. 

LIEVEQUE DE L'ENINGRAD 
A DAMAS 

Une messe solennelle a éw célé· 
brée en la Cathédrale gre<:que-or· 
thodoxe par Mgr Gregory, évêque 
de· LénJngrad et de Novgorad. A l'is­
sue de la messe, Mgr Gregory a re· 
mis à S.E. Mgr Alexandre Tahan, 
Patriarche Grec-Orthodoxe, d' Antlo- .. 
che et de tout l'Orient, le diplôme 
de docteur en Théologie qui lui . a 
été décerné par l'Académie de Mos­
cou. 

Arabie 
Séoudite 
L'ORGANISATION 

DES DOUANES SEOUOITES 
Les deux délégués égyptiens, 

MM. Ibrahim el Dessouki Nawar et 
Mohame.d Helml Guénén1a,., fon,c­
tlonnaires des douanes d'Egypte, 
chargés d'organiser la douane séou· 
dite, ont terminé leur tâche ; toute­
fols, le Gouvernement séoudllte dé· 
sire les garder à son service pour 
une période d'une année afin de sw·­
velller la marche de l'administra­
tion. 

Téhéran 
A LA CAAMBRIE IRANIENNE 
La Chambre a voté la mise à l'or­

dre du jour du projet gouvernemen­
tal de décentralisation administra· 
tive. 

Ce projet de loi prévoit l~ "créa· 
tlon de Collilells régiOnaux · confcr­
mément à la coruJtltutlon, chargés 
de statuer sur toute.~ les qu~stions". 

1 
MOUR.fl,Kh'B 

l 

le conflit politique et soiial 
Théocrates et féodaux t 

(De notrè correspondant .ParticUlier) 
Cette C?'f"Têspondance a été retMdée..J mais, eUe n'en c<m· 

serve pa.s mmns toute sa valeur docum-entaire et sugges<tive. 

Le rôle d'Akrœn Hourani 
Hourani est considéré comme le héros de la nouvelle crise syrienne. 

Il est proche des milieux de l'armée et surtout du chef du dernier coup 
d:Etat, Chichekli. Les Syriens l'appellent r « instigateur principal des coups 
d ·Etat » qui ont eu lieu en Syrie. 

~'est If! lettre de dé~i~sion ~e .Hourani, qui a été à l'origine de la 
der.mere cr1se, laquelle a ete proVISOirement suspendue jusqu'au retour du 
Ca 1re de Khaled El. Azem: D~ns sa, lettre, Hourani proposait qu'un gouver­
nement parlementaire fort fut creé avant le commencement des discus­
Sions sur ta. Constit!,!~Îon et demandait au Gouvernement de s'entendre 
~ve<. le Parti du Peuple, le plus puissant des partis politiques syriens et 
d'écarter du gouvernement les ministres indépendants à tendance féodale. 

Hourani ajoutait que tous les cou­
rants d'opin1on existant au sein de 
l'Assemblée Constituante, n'étaient 
pas représentés au gouvernement et 
qu'on constatait un manque de coor­
dination flagrant entre les divers mi­
nistres et entre lè gouvernement et 
l'Assemblée Constituante. 

Le conflit constitutionnel 
Cependant, la raison principale 

de la démission de Hourani doit 
être recherchée, d'une .part dans le 
conflit qui l'opposait a Sami Kab­
bara, ministre de l'Intérieur, qu'il 
voulait exclure du cabinet, et, 
d·'autre part, dans le désaccord du 
gouvE!l"nement et de l'Assemblée 
Constituante, désaccord portant 
sur les quatre points suivants : 

1) 1Eiaboration de la noQve.lle 
Constitution : 

' 2) . 'Elaboration d'un .programme 
net en matière de .polltiq.u1e étran· 
gère,, susceptible de ~larmer .J.e.s 
relations de la Syrie av·ec les Etats 
démocratiques et avec la 'Russie, 
et d1empêcher des déclara<tions con­
tradictoires de la part des minis­
tres syriens ; 

3) Coordination du travail en· 
tre le Président de la' République 
et la présidence de l'Assemblée 
Constituante: 

4) Mesures en vue d~ prévenir 
to·us les évènements susceptibles 
d'encou•rager l'armée à saisir ou· 
vertement le pouvoir ou à .p.rovo· 
quer un quatrième coup d'Etat. 

Si Khaled El Azem avait persis­
té <'1 s'accrocher au pouvoir, com­
me on avait t~u le croire, ·à un 
ce.rtain moment, Hourani était 
prêt à déclencher un quatrième 
coup d'Etat. 

1..a discrimination religieuse 
La crise constitutionnelle syrien­

ne s'est manifestée après que la 
Commission qui a élaboré le projet 
de nouvelle Constitution l'eût sou­
mis à l'Assemblée CoruJtituante. 
Le projet en question e$t, .d'ail­
leurs, un étrange mélange de dé­
magogie et de fanatisme. 

Hourani, lui-même, s'est opposé 
énergiqmment à quelques articles, 
notamment à celui qui stipulait 
que l'Islam serait la religion de 
l'Etat, article qui, par ailleurs, a­
vait provoqué la colère et la crain­
te clee ell~fs <ttœ communaqtés mj .. 

noritaires : chrétiennes et autres 
en S,Yrie, lesquels estiment qu'il 
constJtue une discrimination en­
vers elles et porte indirectement 
atteinte aux droits des citoyens. 
- De même, la nouvelle Consti­
tution, qui conti..ent ·des articlES 
révolutionnaires. prévoyant l'attri­
bution aux paysans des parcelles 
des domaines d'e l'Etat et . des do­
maines privés en friche, qui dé­
cl~~e, que la tez:re doit être la pro­
pnete de celu1 qui l'exploite et 
non pas .de celui qui l'achète et 
qui autorise le gouvernement' à 
confisquer la terre des propriétai­
r~s négligents, . ~ provoqué une 
vwlente opposltton des milièux 
fécdaux, possél:i'ant de vastes do­
mames. · 

Le bloc des théocrates 
et des féodaux 

La ville syrienne de Hama est le 
centre de l'opposition à toutes les 
réformes progressistès. La plupart 
d11s terres de cette ville et de la 
région avoisinante sont entre Les 
mains de trois familles féodales 
qui ont l'appui des éléments reli­
gieux, de l'organisation des Frères 
Musulmans, lesquels ont leur cen­
tre dans la capitale, Damas, et des 
chefs des tribus bédouines qui 
s'opposent, eux aussi, à la nouvelle 
Constitution, par crainte que leurs 
trcup,eaux de moutons soient di­
minués. En outree, les clas~es mo­
yennes, les marchands et lES in­
dustriels des villes se plaignent 
des gouv.ernants, qui. concentrent 
dan~ leurs mains le!i grandes con­
cesswns <:ommerciales, leur font 
concurrence et les menacent dans 
1eur cituation. -

La crise constitutionnelle prou­
ve que_ la ,s;vrie est encore loin de 
la ,stab1ht~ a laquelle elle aspire .a­
pres lrs epreuves de trois coups 
d'~.tat, militaires et de la grave 
cnse ,economique et politique qui 
en resulta. Le Premier Ministre 
n'est pas arrivé à un accord· avec 
l'Assemblée cGnstituante l'armée 
e~ l'opi~i<_m publique. 'Les der­
mers , evenelr\en.ts de Syrie ont 
prou.ve que ce ·pays évoluait rapi­
dement vers quelque chose de 
.pJ.us grave. qu'une simple crise 
gouvernementale ou constitution­
nelle. 

IL OH~MI. 
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C'est le Baïram! C'est le 
jour o~ {es musulmans doi­
vent se demander ce qu'ils · 
ont fait pour le1tr religion 
durant tou;e f année et pour 
e~-mêm.es durant le mois 
de je_ûne, écrit l'orgaue 
wafdtste SAOUT EL OM­
MA, qui ajoute: 

" Il est un mot qu'il nous faut 
dire: " En se congratulant au 
cours de cette fête, les W afdis­
tes se rappellent sans doute Jes 
précédentes fêtes et concluent 
que la victoire est entre les 
mains de Dieu et qu'il la donne 
à qui il lui plait! 

" Jouissant de cette fête et · de 
to~1s_ .ses aspects, ils. se rappel­
lent sans doute les camps de 

' conceritl;ation qui sont au jour­
d'hui vides èt se rappellent la 
loi martiale aujourd'hui dan? le 
tombeau. 

« Ils se rappellent comment 
les adversaires du Wafd . sont 
en désaccord·. entre eux ! 

" Ils· se rappe'llent sans doute 
après cela qu'en arrivant au 
Pouvoir le . Wafd a rétabli les 
choses à :·leur place, que tous 
les ayantcdtoit ont reçu pleine 
satisfaction et que la quiétude 
règ-ne dans tous les domaines 
de la vie!: 
· " Plaisè- à Dieu de donnea 

des jours heureux à tous. les 
' musulmans sur terre et de ré· 

. server. au peuple égyptien la 
viètoife dans tous les domaines 
sous l'égide du Trône et de 
S. M .. le Roi! 

Entre d.eux politiques 
~Dans u1~ éditorial la Re­

''vuè AL MUSSA W AR écrit 
qite chaque Nation a une 

· politique iutérieure et u~le 
politique extérieure, qrte 
des fautes commises _dans 
l'·u11e d'elle se réperctttent 
sur l'autre mais · que .la 
préférence doit être donnée 
à- la politiqùe extHit?Ptre. 
Nous en détachons ici quel­
qües paragraphes: 

" J~e plus grand dang-er que 
puisse ·courir la Patrie est cdui·-­
de ' 'voir la politique extérieure 

' Influencee par la · politique inté­
r.ieure : chose qui compromettra 
l'entente ' et l'union.' 
... _ ll f~ut croire que ceci a Heu 

' aujourd'hui. Nou:; nous som­
, , mes autrefois .:>ppos~s . 'Jort.­

ment àu g-ouvernement dans sa 
politique · intérieure... dans la 
!=[Uestion du coton, dans celle 
des ·exceptions, dans les ques­
tions è'onstjtutionnelles dont la 

· prémière 'en ligne la question 
. des sénateurs, puis enfin celle 
des nouvelles législations, et 
nous continuerons à le faire à 
.chaque ... occasion. 

· u Mais lorsq.ue nous voyons 
que le Gouvernement à ·.. revêtu 
la ... tuniq.ue " nationale et non 
la " turiique » parti sa ne, nous 
S€ntons que notre devoir envers 

· notre nation nous fait · une o­
blig-ation de l'appuyer et de 
consolider sa position. 

" Cette différentiation trouve 
sa rmson dans le fait que la 
lutte sur des questions de poli- · 
tiqi!e intérieure a lieu entre E­
o-vot,ièns ëto Egyptiens et qu'el­
Ie est limitée, ·par_ des frontières. 
Quant à l'à ' lutte engagée au· 
tour ~de la politique extérieure, 
est une lutte en~re l'Egypte èt 
plus · d'un pâys dont chacun 
d'eux a ses buts .et ses appéten-

' ces, d'autant que bien que dé­
passant nos fmntières dle in-_ 
flue sur elle. 

" En toutë- justice notre poli­
. tiqué extéri'e)lre nous a valu 
" des · dissensions ave.c la Russie 

à cause -du communisme.;. des 
dissensioils avec les Etas Unis 
à cause de ·la Corée... . avec 

· l'Andèterre à -ca_usè de nos re-
v~ndications nationales... avec 
la. France .à cause des événe­
ments en Ajri<}ue du Nord... et 
avec Israel à cause de la ques­
tion de la Palestïne. 

" Ces dissénsions et conflits 
' ne sont point la " "réColte n d'u­

ne année et mi sont point nêes 
des actes de ce gouverne~nt 

• seul, mais ells sont née.s .. d'une 
politique étra·ngère menée .tie­
puis . plusieurs années... Aussi 

' bien la responsabilité ._ pourrait 
, être appelée " par indivis "· -

" Nous disons tout. cela alors 
1 · que le canon gronde '1i plusieurs 
1 milles de distance ! Que dire si 

ce grondement ·venait. à ani­
ver jusqu'à nous ? Il vaut .ffiitux 

• être _ sag-e et ne pas. attendre 
que sonne · l'heure!· ,· . 

La canicule au -C.aire. 

" Vainement un chef d,e fa­
mill6 cherche-t-il un endroit 
tranquille pou.r y passer une 
partie de la nuit loin du " brou­
haha " de la jeuiiesse et loin 
des milieux où l' 0n débite des 
boissons et où l'on parle libre­
ment et où l'on s'adonne à des 
signes scan da leux ! 

" Tou0 les Cairotes ne sont 
pas des gens riches qui peuvent 
passer l'été à Aldandrie ou sur 
toute autre plage et c'est'à èeux­
là qu'ii faut aménager des tell­
droits pour respirer à pleins 
poumons. · 

" Nous avons construit une 
corniche qui s'étend loin.._ mais 
nous n'en avon;; pas profité jus.­
qu'ici et no)ls n'avons pas ten­
té d'en profiter! 

" Le Caire étouffe bien que 
traversé à de grandes distances 
par le Nil! u 

La ((mentalité)) 
de la guen:e ! ... 
Dans un entrefilet, AL­

AH R AM se demande si 
nous de1-•ons agir a·vec l-a· 
mentalité d'uue f;U rrre im ­
minente ma.intenan;l que le 
"rondement des canons se 
fait entendre, el il ajoute : 

" Chaque i·ndividu dans -le 
monde entier parle de la g-uer­
re et la redoute .. Cela veut--il di• 
re qu'il faille abandonne·r nos 
projets de ·paix en tant que 
gouvernement et nos pro~~ts so­
ciaux en tant qu'individus? 

u Beaucoup .d'entre nous ont 
renoncé à partir à l ' étranger. 
certains autres ont renoncé à 
leurs anc>ms projets dans la· 
crainte qu'une g-uerre se déclen­
che. Certains commerçants ont 
été atteints dé la fièvre de pii'S 
illicites et ont commencé l'étu­
de de divers projets. 

u Ceux 'qui mènent 11ne ptr-­
pagande de guerre savent que 
la " neutralité " d1eo la guerre 
donne corp~ à la guerre et ·_ 'r ;t 
pour cela qu'ils remplissent le 
monde d'avertissements. T ,e 
jour où la psychologie des indi-

. v id us res fait pencher pour la 
guerre, la P'Uerre arrÎ\'era ce.r­
tainement. Il est des gens qui 
ont pour métier de ne parlér 
que de guerre, d'une Rus,;ie qui 
a mobilisé, que les Etats Unis 
ont a ver ti les flottes russes de 
rester à l'écart' de la mêlée et 
qu'une bombe atomiqu,~ · a dé-
truit la Corée. · 

« D'autre part ,la Presse se­
rait .quelque peu responsable de 
la g-uen1e.. Son désir de « sor­
tir " du nouveau chaque jvur et 
il est de l'habitude du public de 
renchérir sur ce que disent les 
journaux . 

" Il ~st vrai qu'il vaut m~€u" 
se préparer ·~ de, temps fort 
difficiles, mais il' ne nous faut 
pas avoir toujours les nerfs à 
fleur de peau tout comme si la 
catastrophe était arrivée.. Il est 
de nombreu" indices qui don­
nent à croire que l'humanité a 
toujours été sauvegardée et que 
le calme · des individus ,e,t des 
gouvernements lui est salutaire . 
!\·tais si la " mentalité " de la 
g-uerre venait à prédominer },es 
g-ouvernements iront à la dérive 
et ce sera là la véritable catas­
trophe. 

Qu'avons-nous préparé 1 
Sous ce titre la Re·l!Ue AL 

MUSSAWAR publie un 
long éditorial da11s lequel 
elle pose la question ci-des­
sous aux vieillardsJ aux 
hommes, au:>: fe.mmes, aux 
enfants et aux vingt mil­
lions d'Egyp_tiens... Qu'a­
vons-nous p-réparé?- Nous en 
détachons ici quelques par{lr 
graphes: - . 

" C'est la question d'aujour­
d'hui, de demai.n et d'après-de­
main. 

u La " préparation 11 est · con­
traire de " l'opportunisme n ••. 

· L'opportunisme cest une catas­
trophe et la, « préparation 11 est 
la bouée de sauvetage. · 

" L'attitude passive entre · la 
préparation et l'opportunisme 
veut dire que les mains ~ur les 
deux jbues, nous · attendons la 
surprise ... et la surprise c'est 1~ 
suicide. 

« Encore une 
nous préparé? 

fois qu'avons-

" Nous r:ll}·ger aux côtés des 
démocraties ou du côté du com­
munisme? Cette question n'a 
même pas besoin d'être posée! 
Donc c'est aux côté des démo­
craties que nous serons ! A· 
vons-no~s touché le prix de 
cette attitude? 

" Nous r-estons certains que 
Le SA'OUT EL ·OMM A les Etas Units ne s'attarderont 

se pkihtt de ce qùe ecu,; qui pas dans la guerre froide ni 
ne peuvent pas se payer le dans la guerre chaude.. . Ils 
luxe de villégiaturer _ n'arri- n'a~riveront pas à §e maîtriser. 
vent pas à trouver un . en- Nous sommes convaincus -qu'ils 
droit loin du vacarme -de précipiteront la g-uerre car peu 
lll capitale pour se· repour ,, . importe à la Russie d'être pre­
avec leurs familles. ll · é- mières l Une logique se dégage 
crit: de ce qui précède ! Il faut que 

le gouvernement prenne po~i­
tion ,position qui serait une ré­
ponse à nos ,ques.tions, position 
qui abandonne toute passivité 
pour passer à l'action, 

u Une vag-ue de chaleur a 
commencé à envahir le Caire 
et les habitants n'arrivent pas .à 
trouver un endroit pour ~ re~· 
poser. 

Le C;1ire est un enfer le jo\lr, 
èt la nuit un paradis vu la 
&raicheur qu'apportent les vents . 
>vufflants sur ll> Nil. 

u Mais où les Cairotes peu­
vent-ils respirer tant que sul' 
les berges du Nil il · n 'y a que 

, quelques rare~ cafés· où l-eurs 
familles neuvent y passer tran­

·' quillement leur temps? 

" Garder secrètes les décisions 
.· que l'on prendra serait folie, 
. car il faut préparer l~ peuple et 
l'opinion publique à les accep­
ter. 

" La " préparation n que nou~ 
'demahdon's ne se réfère pas . à 
la jruerre en Corée.. . mais à 
quelque chose de bien plus gra­
ve,- c'est la " préparation n à la 
troisième guerre ! » 

' · 

' • 
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